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    Présentation de l’éditeur :

      La menace des Titans plane toujours et l’Université du Covenant est agitée par les troubles. Tandis que Seth fait de son mieux pour aider Josie à maîtriser ses dons, il se rend compte que l’éther de la demi-déesse exerce sur lui une attraction irrésistible.S’il ne parvient pas à se dominer, il risque de compromettre leur seule chance de succès... et de tous les condamner.
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Ce livre est destiné à un public de jeunes adultes avertis.
Il raconte les aventures d’un garçon ultra sexy et chaud bouillant bourré de talents, qui sera décrit avec moult détails à se pâmer. Même les scènes où il évolue torse nu – ce qui arrive souvent – peuvent s’avérer trop torrides pour de jeunes lectrices. Vous voilà prévenues.


Je dédie ce livre à toutes les lectrices
venues accompagner Seth dans son voyage.
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Une caresse à peine perceptible effleura mon bras puis ma hanche. Un moment passa tandis que j’émergeais lentement des profondeurs du sommeil. Une sensation chaude et dure faisait pression contre mon dos, déclenchant des frissons tout le long de ma colonne vertébrale.
Encore à moitié endormie, je souris en clignant les yeux. La pièce baignait dans une semi-pénombre, preuve qu’il était beaucoup trop tôt pour me réveiller.
Je sentis des lèvres effleurer un point sensible dans mon cou, juste sous la carotide, et une nouvelle série de frissons dansa sur ma peau. Au creux de mon ventre, des muscles se contractèrent.
Le baiser se répéta, cette fois sur mon pouls, et mes orteils se recroquevillèrent.
Il était bien trop tôt, mais qui pouvait se plaindre de ce genre de réveil ? Certainement pas moi. Si je devais passer le reste de ma vie à être éveillée de cette façon, je serais une fille comblée. Parfaitement heureuse.
Je roulai sur le dos et mon sourire paresseux se figea quand mon regard plongea dans des iris d’obsidienne d’un noir absolu. Qu’est-ce que… La confusion céda la place à une terreur glacée qui transperça chacune de mes cellules pour planter ses griffes dans ma chair et mes os.
Oh, non.
Mon cœur cognait dans ma poitrine, si violemment que je crus qu’il allait s’en échapper.
Un Titan était penché au-dessus de moi, ses lèvres cruelles retroussées en un sourire amer et vengeur.
— Je te trouverai quand tu t’y attendras le moins, déclara-t-il d’une voix aussi suffocante qu’une épaisse fumée. Je serai toujours derrière toi. Il n’y a…
Je me redressai d’un bond, le poing levé, prête à lui asséner un coup dans la gorge qui ne lui ferait sans doute aucun effet. J’ouvris la bouche pour crier, mais aucun son n’en sortit et soudain il n’y avait plus rien devant moi.
Pas la moindre trace d’un Titan.
Assise dans le lit, je contemplai l’espace vide, le cœur battant à tout rompre. Balayant du regard la chambre du dortoir plongée dans l’obscurité, je ne repérai aucun signe de la divinité menaçante. Rien n’avait changé depuis que je m’étais endormie dimanche soir. La télévision était éteinte. Les stores de la petite fenêtre jouxtant la salle de bains étaient légèrement ouverts et j’apercevais la pâle lueur bleue de l’aube qui commençait à poindre sur les Black Hills. Cette partie protégée de la forêt était nichée au cœur des montagnes situées au nord du Dakota du Sud.
Mon nouveau chez-moi.
Un campus comme celui que j’avais quitté à l’Université de Radford. Sauf que cet endroit semblait sorti tout droit de la Grèce antique à l’époque où ses habitants vénéraient les dieux. Et que j’étais entourée de créatures mythologiques en lieu et place d’étudiants dont le pouvoir le plus phénoménal était leur aptitude à fonctionner en dépit d’une gueule de bois sévère et du manque de sommeil.
Rectificatif. J’étais moi-même une créature mythologique et les étudiants du Covenant n’étaient pas vraiment différents de leurs homologues mortels. Sauf qu’ils étaient des descendants des dieux et qu’ils ne pensaient qu’à s’entretuer.
Mais aucun Titan psychotique ne me guettait dans les recoins sombres de ma chambre, se préparant à me vider de ma substance avant de perpétrer des actes vils et répugnants auxquels…
Auxquels je refusais de penser.
Je refermai les yeux en relâchant mon souffle et passai une paume sur mon front. Ce n’était qu’un rêve – un rêve débile. Les Titans ne pouvaient pas pénétrer dans l’Université. Des sorts de protection les tenaient à distance. Les spectres en étaient capables, mais je préférais affronter cent âmes échappées du Tartare que de revoir le visage d’Hypérion ou d’un autre Titan.
Je ne connaissais pas l’homme qui était apparu dans mon rêve mais je savais au plus profond de mon être que c’était un Titan.
— Josie ? appela une voix grave ensommeillée au léger accent exotique. Qu’est-ce que tu fabriques ?
Mon pouls battit plus vite, cette fois pour une autre raison tandis que je me retournais pour admirer celui qui était sans aucun doute l’être vivant le plus séduisant au monde.
Seth Dio… quelque chose – je ne savais toujours pas écrire ni prononcer son nom – était allongé sur le flanc. La mince couverture entortillée très bas sur ses hanches dévoilait une large portion de peau dorée tendue sur des muscles ciselés.
Seth avait des tablettes de chocolat, cent pour cent authentiques. Pas dessinées ou uniquement visibles quand il contractait ses abdos. Je le soupçonnais à moitié d’être né comme ça, un bébé avec des tablettes de chocolat et des pectoraux en acier, qui soulevait ses biberons pour gonfler ses biceps. Et puisqu’on parlait de biceps, ils étaient eux aussi très agréables à regarder. Comme ses larges épaules et sa taille étroite. Quant à son visage…
Mon Dieu.
Il était magnifique. Presque trop beau. On aurait dit que ses traits avaient été méticuleusement agencés, façonnés pour atteindre la perfection. Des pommettes hautes et saillantes, des lèvres pleines et sensuelles que j’aurais pu passer ma vie à mater. Un rêve. Ou plutôt un fantasme. Un nez droit sans défaut, et ses yeux… Des iris d’un ocre saisissant, ourlés d’épais cils sombres. L’arc de ses sourcils était un peu plus foncé que ses cheveux blonds – qu’il avait coupés récemment. Je ne m’étais pas encore faite à cette nouvelle longueur. Rasés sur les côtés, plus longs sur le dessus, raides ou savamment décoiffés. J’aimais passer mes paumes à cet endroit, sentir ses cheveux courts les chatouiller.
De manière générale, j’aimais toucher Seth.
Je me demandais parfois comment un garçon comme lui avait atterri dans mon lit. Bien sûr il y était parce que je l’avais invité et que je voulais qu’il y reste, mais je ne pensais pas être le genre de fille qu’on imaginerait avec lui. Je ne me rabaissais pas. J’étais seulement réaliste. J’étais une godiche mal coordonnée d’un mètre soixante-quinze avec des hanches qui auraient été populaires au XIVe siècle quand « les hanches faites pour la maternité » étaient à la mode. Et j’étais à peu près certaine que mes cuisses n’avaient jamais été en vogue et ne le seraient jamais. Apparemment, aucun entraînement à haute dose – kickboxing, lutte, course à pied, entraînement défensif et offensif – n’était capable de tonifier mon ventre ou d’affiner mon tour de taille. Je n’étais pas mince et élancée, ou bien gracieuse et délicate. J’étais exubérante, souvent passablement odieuse, et je parlais beaucoup trop.
Mais je plaisais à Seth. Il disait que j’étais son salut.
Et il me plaisait aussi.
Beaucoup.
J’étais aussi une demi-déesse, la fille d’Apollon, petit détail intéressant.
Seth, lui, était l’Apollyon, fruit des amours d’un sang-mêlé et d’une pure, créé par Arès, le dieu de la guerre récemment disparu. Quant à moi, si j’étais déjà en pleine possession de mes pouvoirs nouvellement débloqués, il me restait encore à les maîtriser correctement.
Ses yeux d’ambre étincelants comme des joyaux mordorés s’étrécirent.
— Tu es réveillée ? Ou tu fais une crise flippante de somnambulisme ?
Mes lèvres formèrent un petit sourire.
— Je suis réveillée.
— Et donc…
Il roula sur le dos, glissant un bras derrière la tête, et je me retrouvai plus ou moins hypnotisée par la façon dont son biceps se contracta et roula sous sa peau.
— Tu es là à me regarder dormir ?
Je levai les yeux au ciel.
— Non.
— Pourtant, ça en a tout l’air.
— J’étais en train de regarder le mur jusqu’à ce que tu m’interrompes.
Il déplaça son autre main, qu’il posa très bas sur son ventre plat. Depuis ma position, on aurait presque dit qu’il était nu sous la couverture, ce qui n’était, hélas, pas le cas.
— Une occupation qui n’a rien de bizarre, effectivement.
— Laisse tomber, répondis-je en ajustant la bretelle de mon débardeur. C’est toi qui es bizarre.
Ses belles lèvres s’incurvèrent en un sourire mutin.
— Et toi, tu es trop canon.
Je levai de nouveau les yeux au ciel, mais j’étais carrément flattée.
Il inclina la tête sur le côté.
— Tu as fait un rêve ?
La chaleur au creux de mon ventre que son compliment avait fait naître s’estompa et j’acquiesçai.
— Ça va ?
— Oui, tout va bien.
Je m’éclaircis la voix en repoussant mes cheveux par-dessus mon épaule.
— C’était un rêve étrange.
Il m’observa en silence d’un regard intense. Ce n’était pas le premier cauchemar que je faisais depuis ma confrontation avec le Titan. Et pas n’importe lequel. Hypérion en personne. La divinité que mon père avait enfermée au tombeau plusieurs millénaires auparavant et qui était aujourd’hui dans la nature, bien décidée à se venger. J’avais pu m’en débarrasser sans trop savoir comment quand mes pouvoirs de demi-déesse avaient été libérés, mais il reviendrait.
Je le savais.
Lui et tous les autres Titans qui s’étaient échappés reviendraient à la charge jusqu’à ce que nous trouvions les cinq autres demi-dieux, débloquions leurs pouvoirs et conjuguions notre puissance pour les remettre au tombeau dans le Tartare.
Évidemment, nous n’avions pas la moindre idée d’où les autres demi-dieux pouvaient être ni de la manière de les localiser. Nous ne savions pas non plus comment remettre les Titans au tombeau. Apollon ne nous avait pas encore fourni ces informations.
J’avais beau espérer de toutes mes forces que ce cauchemar serait le dernier, je ne berçais guère d’illusions. Les quelques heures que j’avais passé avec le Titan m’avaient paru une éternité et j’essayais de toutes mes forces de les chasser de mon esprit. Une bonne thérapie ne serait sans doute pas du luxe.
Euh… Les demi-dieux suivaient-ils des thérapies ? Existait-il des spécialistes de la santé mentale des créatures mythologiques ?
Seth m’effleura le bras et je reportai mon attention sur lui. Nos regards se rencontrèrent. Il me prit le poignet et m’attira sur lui.
Oh, j’aimais bien la tournure que prenaient les choses.
Sous mes bras, son torse était chaud. Lorsqu’il leva une main décidée pour attraper quelques mèches de mes cheveux et les ramener derrière mon oreille, ses doigts s’attardèrent sur ma joue. Je posai alors ma bouche sur la sienne et l’embrassai doucement. Quand je relevai la tête, ses yeux étaient iridescents.
— J’aime ça, murmura-t-il.
— Moi aussi.
Je me rappelai alors un détail super important. Je n’avais pas vraiment oublié. Il m’était seulement sorti de l’esprit à cause du cauchemar. Un grand sourire stupide étira mes lèvres.
— Je crois qu’aujourd’hui tu mérites mieux.
Il m’attrapa par la nuque.
— Je crois que je mérite mieux tous les jours.
— C’est sûr, mais aujourd’hui, c’est un jour spécial.
La compréhension se lut sur ses traits : ses yeux s’agrandirent légèrement et ses narines palpitèrent imperceptiblement. Il était surpris, et cela me fit mal au cœur parce qu’il ne s’attendait pas à ce que je m’en souvienne.
Seth attendait parfois si peu de choses de la vie.
Repoussant la vague de tristesse que cette constatation ne manquait jamais de faire naître chez moi, je l’embrassai de nouveau. Et puis encore une fois parce que je voulais lui montrer, j’avais besoin de lui faire savoir qu’il avait droit au bonheur.
— Joyeux anniversaire.
— Josie…
La manière dont il murmura mon nom, si tendre et si puissante, me coupa le souffle.
— Alors, quel effet ça fait d’avoir vingt-deux ans ?
Enfouissant les doigts dans mes cheveux, il ne répondit pas tout de suite.
— Le même effet que vingt et un.
— Ce n’est pas très palpitant.
Il sourit de nouveau.
— C’est parce que tu as encore vingt ans et des poussières. Tu en auras vingt et un dans… quoi ? À peine six mois.
— Tu es un homme puma.
Seth pouffa, puis m’embrassa le coin des lèvres.
— Je crois bien qu’on ne m’avait encore jamais dit ça.
— Tant mieux.
Je lui caressai le torse, me délectant de le sentir prendre une inspiration tremblante à mon contact. J’adorais l’effet que j’avais sur lui.
— Je voulais t’acheter quelque chose, mais Amazon ne livre pas ici, alors…
J’avais vraiment eu l’intention de lui acheter un cadeau, mais comme c’était risqué pour moi de m’aventurer hors du Covenant, ne restait que la boutique du campus et je doutais fortement qu’un mug ou un sweat à capuche de l’Université fasse le bonheur de Seth. Je ne pouvais même pas cuisiner pour lui, faute d’équipements. Bref, comme petite amie, on faisait mieux.
Petite amie.
Je frissonnai.
Ces deux mots étaient encore très nouveaux pour moi et presque inconcevables. Étincelants. Énigmatiques. Je crois que nous étions encore en train de nous découvrir et préférions prendre notre temps. Au rythme d’une tortue à trois pattes. Notre histoire était loin d’être idyllique. Notre chemin était semé d’obstacles que la plupart des couples n’auraient jamais à surmonter, comme se coltiner des êtres immortels qui en avaient après nous, par exemple.
Et puis il y avait le passé souvent troublant de Seth.
Et le risque bien réel que son avenir soit de courte durée. Je refusais cette éventualité, sans trop savoir encore comment je pouvais l’éviter.
Et j’étais également à peu près sûre que mon père nourrissait des envies de meurtre à son égard.
Je devais vraiment cesser de penser à tout ça.
— Tu sais quoi ? dit-il.
— Hmm ?
Enroulant un bras autour de ma taille, il me fit basculer sur le dos et se glissa sur moi. Le poids de son corps incendia mes sens.
— J’ai déjà eu mon cadeau.
Je haussai les sourcils.
— Je n’ai…
— Si.
Il posa sa bouche sur la mienne et me donna un baiser qui n’avait plus rien de doux ni de lent.
Seth embrassait comme si sa soif était impossible à étancher. Il buvait à petites gorgées en savourant chaque baiser qu’il puisait en moi. C’était pour lui un acte hautement satisfaisant en soi et il faisait durer le plaisir, certainement pas pressé d’atteindre sa destination.
Mais moi, il me tardait d’y arriver.
Nos deux corps nus enchevêtrés se mouvant de concert et au diable ma virginité.
Il me mordilla la lèvre inférieure et j’étouffai un gémissement.
— Mmm, murmura-t-il en faisant courir ses doigts sur mon bras jusqu’à la bretelle de mon top. Tu disais ?
Je me mis à haleter tandis qu’il faisait basculer son poids sur son bras gauche et se soulevait juste assez pour laisser un minuscule espace entre nous. Ses doigts habiles firent descendre les bretelles jusqu’à mes poignets.
L’air frais fit naître de la chair de poule sur ma poitrine dénudée. Je le regardai, hébétée, tandis qu’il baissait la tête pour embrasser l’étrange cicatrice apparue après qu’Apollon avait libéré mes pouvoirs.
Seth releva les cils et j’aperçus l’espace d’une seconde son petit sourire satisfait et provocant avant qu’il replonge sur moi. De la pointe de sa langue, il suivit le tracé de la ligne droite d’une dizaine de centimètres. Il ne s’arrêta pas là. Oh non, il dessina ensuite les deux lignes qui l’entouraient. Il s’attarda même sur les marques, de part et d’autre, qui me rappelaient des ailes.
Le sang bouillonna dans mes veines quand il abandonna la cicatrice pour explorer des zones nettement plus érogènes. Je fis glisser ma main sur ses cheveux courts avec un râle avant de plonger mes doigts dans ses mèches plus longues. Je me cambrai et il positionna son bassin entre mes cuisses.
— Voilà ce que tu m’as offert, dit-il en désignant mes seins offerts à sa vue. Et c’est un cadeau dont je ne suis pas près de me lasser.
Je gloussai.
— Quel vicelard.
— C’est la stricte vérité.
Il referma ses lèvres autour de l’un de mes tétons et sa langue me fit des choses délicieuses que la morale réprouve.
— C’est le meilleur cadeau d’anniversaire que j’ai jamais reçu.
— Seth…
Il remonta sur mon corps d’un mouvement rapide avec une précision étonnante. Sa bouche s’empara de la mienne, avalant mes mots. Je n’allais pas m’en plaindre, alors que sa langue épousait la mienne, mes seins soudain plaqués contre son torse. Et certainement pas quand il déplaça son bassin pour le caler dans la zone parfaite qui me donnait très, très envie d’arriver droit au but.
J’enroulai une jambe autour de la sienne et soulevai mes hanches, me laissant guider. Seth grogna dans ma bouche, un son viril ultra sexy qui provoqua une vague de sensations palpitantes à travers tout mon corps. Il déplaça de nouveau son bassin et je songeai que ce matin peut-être, puisque c’était son anniversaire, nous allions…
Le réveil sur la table de nuit sonna, strident et insistant, hurlant qu’il était l’heure de reprendre l’entraînement.
Seth releva la tête en grondant.
— Merde.
Je lui empoignai les cheveux.
— On n’a rien entendu.
— Ce qui ferait de moi un bien piètre instructeur, répliqua-t-il en effleurant ma bouche de ses lèvres. Et je m’efforce d’être un très bon instructeur.
— C’est ton anniversaire, avançai-je. On peut commencer en retard.
Sa paume caressa la pointe de mon sein.
— Ce n’est pas une raison suffisante.
— On est lundi.
Il pouffa.
— Josie…
— Quoi ? C’est une super bonne raison.
Seth m’embrassa et remonta les bretelles de mon débardeur. Game over.
— Tu as fait des progrès ces deux dernières semaines, mais tu dois encore beaucoup travailler.
Je fronçai les sourcils.
— Merci, ça fait plaisir.
Il roula sur le dos et se releva avec un rire. Le mouvement était si fluide et déconcertant de facilité pour lui que j’avais envie de le frapper.
— Bouge tes jolies fesses et va te préparer. C’est l’heure de se mettre au boulot.
Je m’extirpai du lit sans grâce, en mode Godzilla légèrement défoncé.
— Ce n’est pas parce que tu es un Popolion, Sethie, que tu as le droit de me commander.
Il me dévisagea d’un air blasé.
— Un Apollyon, Joe. Répète après moi. Apollyon.
Je lui décochai un grand sourire.
Ses yeux s’étrécirent.
— Tu me rends dingue.
Je passai devant lui et lui jetai un regard malicieux par-dessus mon épaule en me dirigeant vers la petite salle de bains adjacente à la chambre.
— Dans le bon sens ?
— Je n’ai pas encore décidé.
— Trouduc.
Le petit sourire en coin qui incurva ses lèvres lui conférait un air diabolique. Il avait de la chance que ce soit son anniversaire, je ne relèverais donc pas son « Joe ». J’ouvris la porte de la salle d’eau.
— Josie ?
— Quoi ?
Je me retournai et sursautai quand il apparut devant moi. Je ne me faisais toujours pas à la rapidité de ses déplacements.
— Je…
Il s’interrompit, puis leva les deux mains, qu’il posa sur mes joues. Le baiser qu’il me donna était puissamment doux et tendre.
— Merci de t’être souvenue de mon anniversaire.
Et pouf, il n’était plus ici.
Il avait quitté la pièce pour la chambre voisine et devait déjà se trouver sous la douche tandis que je restais plantée là, les yeux rivés sur l’espace où il se tenait une seconde plus tôt. Quelqu’un s’était-il déjà souvenu de son anniversaire ?
N’avait-on jamais pris la peine de le lui souhaiter ?
Cette année, en tout cas, ce serait différent.
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J’étais un âne de sacrifier quelques heures dans un lit avec Josie pour la regarder foutre le feu à des trucs par inadvertance alors qu’elle était censée invoquer l’air élémentaire.
Raison pour laquelle nous nous trouvions à l’extérieur, loin de tout bâtiment, à proximité du cimetière, même si le fond de l’air était encore glacial. Il ne faisait pas plus de dix degrés. Il ne semblait jamais faire très chaud ici, à vrai dire. Avec un peu de chance, elle ne ferait pas exploser des pierres tombales et des statues. Ce ne serait pas du tout du goût de Marcus, le Doyen actuel de l’Université qui ne me portait déjà pas dans son cœur.
D’ailleurs, c’était pour remédier à ce genre de désagréments fâcheux qu’il était impératif de nous extirper du lit pour l’entraînement de Josie. Maîtriser les techniques de combat rapproché était une chose, mais quand il s’agirait d’affronter les Titans, elle devrait être capable d’utiliser et de contrôler ses pouvoirs de demi-déesse.
En outre, Luke venait m’assister pour les séances de l’après-midi et la première – et dernière – fois que Josie avait fait appel aux puissances élémentaires en sa présence, elle l’avait violemment projeté dans un mur, qu’il avait presque traversé.
Ça m’avait éclaté.
Lui aussi, mais douloureusement.
Josie plissa les yeux en passant à côté de moi d’un pas rapide en direction du mannequin de paille que Deacon nous avait aidés à fabriquer avec beaucoup trop d’enthousiasme. Le bidule ressemblait à un épouvantail plutôt stylé avec son polo et son Borsalino.
Pourquoi un Borsalino ? Aucune idée.
Je n’avais pas demandé.
Je croisai les bras et attendis que Josie se prépare. Vingt heures plus tard. Elle n’était pas à l’aise avec les éléments, alors elle arpentait le sol nerveusement, trépignait, sautait pratiquement sur place avant de s’immobiliser enfin.
— C’est dans la tête, lui rappelai-je. Tu as tout ce pouvoir au bout des doigts, mais il faut que tu le comprennes entièrement.
— Je le comprends.
— Non, tu ne le comprends pas.
Elle serra les poings en me toisant. Ses yeux bleus étincelaient, très semblables à ceux de son père quand il arborait des iris, mais quand elle était frustrée ou en colère, ils m’évoquaient le bleu profond de la mer Égée qui baignait les Cyclades.
Ils prenaient aussi cette teinte quand elle était émoustillée.
— Je sais que je possède ce pouvoir, protesta-t-elle. Qu’est-ce que tu crois !
Je haussai un sourcil.
— Oui, tu le sais, mais tu n’en es pas vraiment convaincue ou tu n’as pas confiance en toi. Si c’était le cas, tu ne ficherais pas le feu à tout et n’importe quoi chaque fois que tu es sexuellement excitée.
Ses joues s’enflammèrent.
— Je ne fais pas ça !
Je lui décochai un sourire narquois.
— Quoi, c’est arrivé une fois ou deux, c’est tout, reconnut-elle.
Elle leva les deux mains, exaspérée.
— OK, peut-être quatre. Pas ce matin en tout cas !
Une lueur brilla dans ses yeux.
— Mais bon, ça veut peut-être juste dire que tu étais un peu mou.
— Ah oui ? J’étais mou ?
J’éclatai de rire.
— Bébé, si tu avais été ne serait-ce qu’un chouïa plus chaude ce matin, le dortoir tout entier aurait pris feu !
Cette fois, elle s’empourpra jusqu’à la racine des cheveux, mais l’étincelle au fond de ses prunelles se mua en flamme et je savais qu’elle retournait en pensée dans son lit, quand je l’avais remerciée du joli cadeau de ses seins.
Josie cligna les yeux et marmonna.
— Tête de nœud.
— J’ai un nouveau petit nom pour toi, moi aussi.
— Oh. Je brûle d’impatience de le connaître.
Je lui décochai un grand sourire.
— Chaque fois que tu es avec moi, tu es tellement émoustillée que je crois que je vais t’appeler Mouillette.
Elle lâcha un rire étranglé.
— Oh, mon Dieu, c’est vraiment nul. Si tu m’appelles encore une fois comme ça, je pourrais te frapper, Seth. Je suis sérieuse.
J’indiquai le mannequin du menton en riant doucement.
— Sers-toi du vent, Josie. Sens-le courir dans tes veines. Tu vas y arriver.
Josie fronça le nez, puis se concentra sur le mannequin. Elle serra encore une fois les poings. Ses épaules se soulevèrent et c’est alors que je la sentis – une onde de puissance. Elle flottait dans l’air entre nous, caressant ma peau. Le baiser du pouvoir – de l’éther dans lequel on puise – me donnait l’impression d’entrer dans le soleil d’été.
Ma mâchoire se verrouilla, je modifiai ma posture tout en inspirant très profondément et me concentrai sur Josie, seulement Josie, jusqu’à ce que cette vague enivrante se soit dissipée.
Un éclair crépita au-dessus de nous. De gros nuages sombres s’amoncelaient. Je levai le menton et soupirai quand une goutte de pluie rebondit sur l’arête de mon nez.
— Flûte, marmonna-t-elle, et ses épaules s’affaissèrent.
Je pinçai les lèvres en regardant les nuages se disperser.
— On a de la chance, annonçai-je sarcastiquement. Cette fois, tu ne vas pas nous tremper jusqu’aux os.
— La ferme.
Mes lèvres s’incurvèrent.
— Recommence.
Et Josie remit ça. Un éclair crépita au-dessus de nos têtes. Elle mit le feu à la chaise que j’avais apportée. Le mannequin fuma un peu, mais l’averse qu’elle invoqua éteignit les flammes.
Le Borsalino ne survécut pas.
Enfin, alors que l’heure du déjeuner approchait, elle trouva le truc. Canalisant le bon élément, elle souleva le mannequin et le maintint dans les airs quelques instants.
Chaque fois qu’elle puisait dans l’éther, je ressentais cette attraction impérieuse, et je dus faire appel à toute ma volonté pour ne pas y succomber. Vivre entouré de purs m’avait aidé à développer un seuil de tolérance en présence de démonstrations de pouvoir mineures. Et j’avais dû relever des défis plus ardus. Mon érection de ce matin, par exemple. Résister à l’empressement de Josie à faire passer notre relation à l’étape supérieure n’était pas une mince affaire, même si j’étais bien décidé… eh bien, à me tenir avec elle. Un concept étrange certainement, que j’avais toutes les peines du monde à respecter. En comparaison, repousser l’attrait de cette petite dépense d’éther n’avait rien d’insurmontable.
C’était lorsque nous travaillions avec l’akasha que j’étais au bord de… de céder.
Rien n’était plus puissant et quand cet ultime élément jaillissait, j’avais l’impression de toucher la foudre. Il m’appelait, alléchait ce qui existait au plus profond de moi – cette chose qui avait faim d’éther tout autant qu’un démon. Totalement tordu, non ? La conscience de ce point commun avec les démons était l’un des piliers qui me retenaient, me permettaient de ne pas libérer cette chose en moi.
Josie était l’autre pilier.
Une fois que le mannequin eut regagné le sol, je lui fis utiliser l’air élémentaire encore trois fois, juste pour m’assurer que ce n’était pas un coup de bol. Avec elle, on ne savait jamais.
Josie se tourna vers moi, écartant de son visage une mèche plus courte de cheveux blonds. Un sourire hésitant se dessina sur ses lèvres comme elle courait vers moi.
— Je crois que j’ai enfin pris le coup.
Honnêtement, j’étais incapable de dire si elle avait acquis la maîtrise de l’air élémentaire et nous ne le saurions pas tant qu’elle n’en aurait pas fait la démonstration plusieurs jours d’affilée. Josie me regardait, les yeux brillants. Je ne voulais pas lui gâcher ce moment.
— Oui, confirmai-je en me penchant vers elle pour presser mes lèvres sur son front. Bien joué, Josie.
Elle se haussa sur la pointe des pieds et passa ses bras autour de mon cou pour me serrer brièvement contre elle.
Je restai planté là, comme un crétin. Parfois, je ne savais pas comment me comporter avec elle. J’étais souvent tactile. Ce n’était pas un secret que j’avais du mal avec le principe d’espace personnel. Je n’avais absolument aucun problème à me montrer… affectueux, mais je n’avais pas l’habitude que quelqu’un d’autre puisse l’être avec moi. En aucune circonstance. Pas de cette façon. Quand c’était un geste sincère, qui n’était pas forcé pour une raison x ou y, et pas juste une question d’attirance physique.
Josie n’était pas avare de son affection – les sourires, les caresses, les baisers tendres et la proximité.
Et tout ça me sciait.
Parfois je me demandais à quoi je jouais avec elle en m’engageant dans une relation authentique, parce que ce n’était pas juste pour elle. Quelques mois plus tôt, je me serais esclaffé à cette seule idée, mais je ne pouvais pas me mentir : j’entretenais bel et bien une relation avec la fille d’Apollon.
Mais en plus des horreurs que j’avais commises par le passé et de ces pulsions avec l’éther contre lesquelles je me battais, je ne devais pas oublier que je n’avais pas d’avenir.
Pas le moindre.
Au bout du compte, si jamais nous parvenions à régler cette histoire avec les Titans et que je survivais à cet épisode, je retournerais m’acquitter du sale boulot des dieux – leurs opérations de Réhabilitation. En d’autres termes, traquer et éliminer tous ceux qui avaient rallié Arès contre les Olympiens. Et ensuite ? Le jour où je mourrais, mon âme appartiendrait à Hadès. Pas de lendemains qui chantent et pas de paradis pour moi.
Voilà pourquoi cette relation avec Josie était totalement égoïste. Injuste. Les dieux étaient contre moi, contre nous, et de la même façon que je pouvais être sûr qu’Apollon finirait par débarquer au plus mauvais moment, il était évident que Josie finirait par souffrir de tout ça.
Mais, une fois encore, j’étais égoïste.
Incapable de renoncer à Josie. J’avais essayé de faire abstraction de ce que je ressentais pour elle. J’avais essayé de la quitter le jour où je l’avais conduite ici, à l’Université, conformément aux ordres que j’avais reçus, mais je n’avais pas pu m’y résoudre. Et je ne pourrais jamais m’y résoudre.
J’espérais juste qu’elle n’aurait pas à en payer le prix.
En dépit de mes pensées sombres, Josie me sourit.
— J’ai faim.
Un petit sourire étira les commissures de mes lèvres.
— Tiens donc, pour changer.
Josie me frappa le bras.
— Mufle.
Repoussant mes cogitations, je passai un bras autour de ses épaules.
— Viens. Allons à la cafétéria.
— Est-ce qu’on pourrait prendre quelque chose à manger et l’emporter dans ma chambre ?
— Si tu veux.
Étant donné que la cafétéria était en train de se transformer en zone de conflit entre les sang-mêlé et les purs, sa suggestion ne me posait aucun problème.
Depuis la naissance du premier sang-mêlé, le rejeton d’un sang-pur et d’une mortelle, l’espèce des sang-mêlé se trouvait sous le joug de ceux dont la lignée était pure. C’était un système de castes à la con, inspiré de la Grèce antique quand le destin d’un homme se fondait sur la prétendue pureté de son sang.
Jusque très récemment, les sang-mêlé l’avaient dans l’os et n’avaient pas voix au chapitre. La Hiérarchie du sang, en place depuis le commencement, les dépouillait de leurs droits et interdisait l’union des deux espèces. À l’âge de huit ans, les sang-mêlé étaient présentés devant un Conseil constitué de purs qui décidaient alors s’ils devaient recevoir l’Élixir, un sérum créé par les dieux pour les priver de leur libre arbitre, et être placés en servitude ou s’ils devaient être entraînés. Certains pensaient que la formation pour devenir des Sentinelles ou des Gardiens était préférable à la servitude, mais il était notoire que la durée de vie de ces soldats était réduite. La plupart d’entre eux ne dépassaient pas les vingt-cinq ans, trouvant la mort en chassant les démons – des purs ou des sang-mêlé devenus accros à l’éther – ou en protégeant les purs.
En devenant Sentinelle, un sang-mêlé ne regagnait pas son libre arbitre. Il optait seulement pour un moindre mal.
Mais la Hiérarchie du sang avait été abolie et l’Élixir n’existait plus. Les sang-mêlé jouissaient désormais des mêmes droits que les purs et si de nombreux purs avaient totalement soutenu ce changement, certains n’étaient pas enchantés de ne plus avoir accès à une main-d’œuvre gratuite. Il y avait aussi des sang-mêlé revanchards qui refusaient de tirer un trait sur des millénaires d’injustice.
Difficile de leur en vouloir.
Des sang-mêlé continuaient à s’entraîner pour devenir des Sentinelles. Certains abandonnaient leur poste. D’autres restaient. Et il y avait même des purs, à l’instar d’Aiden St Delphi, qui faisaient preuve de hauteur et choisissaient désormais la voie des Sentinelles.
Le chaos avait la sale habitude de frapper lorsqu’on s’y attendait le moins et si le calme semblait régner depuis quelques jours, je doutais que cela dure.
Dans la cafétéria, Josie dédaigna le poulet grillé et le buffet de salades pour se précipiter du côté des fritures. Encore un détail qui me plaisait chez cette fille. Elle attrapa un panier de frites et j’optai pour le poulet pané. Après avoir choisi nos boissons, on se dirigea vers le dortoir. Josie affichait un sourire si radieux tout le long du chemin que je commençais à m’inquiéter qu’il lui fende le visage.
Tandis que nous remontions l’étroit couloir menant à nos chambres, je ne pus m’empêcher de lui poser la question :
— Qu’est-ce qui te fait sourire comme ça ?
— Rien, gazouilla-t-elle en passant devant moi.
Calant les bouteilles sous mon bras, je souris à mon tour quand mes yeux se posèrent sur son postérieur en forme de cœur. Waouh. Elle faisait des pantalons d’entraînement basiques fournis par le Covenant un objet de fantasme.
— On ne dirait pas que c’est pour rien.
— Il m’arrive de sourire sans raison particulière.
— Sourire donne des rides.
— Et faire la gueule, non. Ouais. Je sais.
S’arrêtant devant la porte de sa chambre, elle me jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Ou peut-être que je souris juste parce que j’aime être avec toi.
Je la dévisageai fixement.
Les commissures de ses lèvres s’affaissèrent.
— C’est trop pour toi ?
Je secouai lentement la tête.
— Non. Ce n’est jamais trop.
Le sourire radieux éclaira de nouveau ses traits.
— Tant mieux.
Elle déverrouilla la porte et ajouta :
— Souviens-t’en.
J’arquai les sourcils en lui emboîtant le pas, puis m’arrêtai net sur le seuil, stupéfait.
— Surprise ! crièrent une, deux, trois voix à l’unisson et je crois que j’entendis Josie pouffer et s’exclamer : Joyeux anniversaire !
Je n’arrivais pas à détacher mes yeux des… ballons. Il y en avait des rouges. Des blancs. Des jaunes. Certains avaient une forme de… pénis ? Mon regard se concentra sur un ballon rouge d’au moins vingt-cinq centimètres de long avec – oui – des couilles à la base. Des ballons en forme de pénis. Je baissai les yeux et découvris Deacon St Delphi, le frère cadet et bien moins sage d’Aiden, sous le ballon-pénis, ses cheveux blonds en désordre et ses yeux argentés hilares.
— Ça t’en bouche un coin, avoue ? dit-il avec un petit sourire narquois. Je te l’avais dit, Luke. Les ballons, c’était la cerise sur le gâteau.
Luke était adossé contre le mur, les chevilles croisées.
— Je n’ai rien à voir avec les ballons, se défendit-il.
— C’était totalement mon idée.
Pointant son pouce sur sa poitrine, Deacon sourit fièrement.
— Mon. Idée.
Josie posa le panier de frites sur la table basse à côté de la causeuse dans le coin salon. Elle me prit ensuite le poulet pané et les boissons des mains en m’adressant un sourire incertain.
— Il est possible que j’aie mentionné la date de ton anniversaire.
— Vraiment ? murmurai-je.
— Gâteau, intervint Deacon en bondissant vers la table basse. On a un gâteau pour toi.
— Je n’ai rien à voir avec le gâteau non plus, annonça Luke comme pour se dédouaner. Je suis juste là pour assister à ta réaction, en fait.
Je ne savais pas quoi dire.
— Tu n’imagines pas ce que j’ai dû faire pour convaincre Libby de préparer ce gâteau. Au fait, Libby est l’une de nos super cuisinières à la cafétéria, expliqua Deacon. Et je trouve que c’est un gâteau vraiment génial.
Je regardai alors le gâteau, le regardai vraiment, et mes yeux s’arrondirent.
— Spider Man ?
Josie rentra le menton, tentant maladroitement de dissimuler son sourire.
— Tu avais l’air de quelqu’un qui kifferait Spider Man.
J’en restai bouche bée. Ouais. Toujours pas de mots alors que je contemplais le petit gâteau rond. Libby devrait se reconvertir dans les gâteaux d’anniversaire, parce que c’était une représentation incroyablement précise de Spider Man, jusqu’au justaucorps bleu roi et la toile d’araignée.
— Solos voulait venir, mais il a été envoyé en patrouille toute la matinée, expliqua Josie en se tordant les mains. Mais il te souhaite un bon anniversaire.
Je la considérai de nouveau, totalement… pantois. J’avais du mal à croire que j’utilisais ce mot, mais j’étais sous le choc.
— Alors dégustons ce gâteau avant que vous ayez des trucs plus importants à faire, genre vous entraîner, et moi que j’aille en cours faire semblant de me concentrer, déclara Deacon en se tournant vers la table sur laquelle se trouvaient des assiettes.
Ils avaient même prévu des assiettes.
Des ballons en forme de pénis. Un gâteau Spider Man. Et des assiettes en plastique avec les mots JOYEUX ANNIVERSAIRE en lettres multicolores assorties au gâteau.
— Joyeux anniversaire, mec.
Luke me donna une claque amicale sur l’épaule en passant à côté de moi pour se diriger vers Deacon. Se plaçant derrière lui, il enlaça la taille mince du pur et se pencha pour l’embrasser dans le cou.
— Je veux un morceau du glaçage.
Deacon se redressa et leva son petit doigt couvert de crème avec un grand sourire. Les yeux plongés dans ceux de Luke, il suça le glaçage et Luke se raidit… sans doute de partout.
Quelqu’un allait s’éclater tout à l’heure.
Une pression légère sur mon bras attira mon attention. Je baissai les yeux et croisai le regard de Josie qui me dévisageait en se mordillant la lèvre inférieure. J’eus envie de faire la même chose et cette pensée me fit l’effet d’une décharge qui se communiqua jusqu’à ma queue.
— Ça te va, tout ça ? demanda-t-elle à voix basse. Je voulais juste… tu sais… fêter ton anniversaire.
Je clignai les yeux, reprenant mes esprits. Je me tenais toujours dans l’embrasure de la porte. Je n’avais pas prononcé plus de deux mots. J’étais juste resté planté là, les yeux ronds comme des soucoupes. Vraiment naze, le mec.
— Je… je trouve ça super. Merci.
Je m’éclaircis la voix et regardai les garçons. Le soulagement éclaira les traits de Josie.
— Merci, répétai-je plus fermement.
Luke hocha la tête et fit un pas de côté, une part de gâteau à la main.
Tandis que Deacon s’activait pour couper le reste du gâteau, je passai la main derrière la tête de Josie et tirai doucement sur sa queue-de-cheval. Quand elle s’appuya contre moi, je glissai un bras autour d’elle et lui murmurai à l’oreille :
— Personne n’a… n’a jamais fait ça pour moi.
Josie se recula et me scruta.
— Fait quoi ? Fêter ton anniversaire ?
Je secouai la tête.
— Non. C’est… c’est une première.
Le bleu de ses yeux s’assombrit, puis elle se mit sur la pointe des pieds pour m’embrasser la joue.
— C’est une première mais il y en aura d’autres, Sethie. Il va falloir t’y faire.
Fermant les yeux, je pressai mon front contre sa tempe. Merde. Trois vérités me traversèrent l’esprit. Je ne méritais pas ça. Je ne la méritais pas. Et je n’avais pas le cœur de lui dire que cet anniversaire serait probablement le premier et le dernier que nous fêterions ensemble.
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Le lendemain, durant notre entraînement de l’après-midi (celui où je me faisais régulièrement botter les fesses), je ne cessai de penser à ce que Seth avait dit, comme la veille au soir. Dès que je le regardais, ses paroles me revenaient et j’avais envie de le prendre dans mes bras.
OK. J’avais envie de faire d’autres trucs très excitants qui impliquaient des contacts bien plus étroits, et nous en faisions quelques-uns – mais pas le truc auquel je pensais. Je commençais même à me dire qu’ils auraient le temps de tourner tous les remakes des films Harry Potter avant que j’aie couché avec un garçon.
Quoi qu’il en soit, je n’arrivais pas à le croire. Personne ne lui avait jamais souhaité son anniversaire ? Pas une fois, pas même sa mère ? C’était une mère hyper nulle. Je le savais déjà de ce qu’il m’avait raconté de son enfance, mais ne même pas fêter son anniversaire ?
J’aurais presque voulu qu’elle soit toujours en vie pour pouvoir la tuer de mes propres mains. Quelle horrible femme. Ou pure. Quelle que soit son espèce, c’était une mauvaise personne. Malgré tous ses problèmes, ma mère m’avait toujours souhaité mon anniversaire.
Maman ne m’avait peut-être pas désirée, mais elle m’aimait, et c’est tout ce qui importait au bout du compte.
L’entraînement n’était plus si terrible. Pas comme au début en tout cas, quand j’étais incapable de chuter correctement. Maintenant je savais me recevoir, non seulement de façon à éviter les blessures, mais j’étais également capable de me relever aussitôt. Je savais bloquer les attaques de poing et de pied, et j’avais appris à placer moi-même quelques coups efficaces.
Il ne me manquait pas grand-chose pour devenir une vraie guerrière, une demi-déesse ninja qui se respecte.
— Tu dois utiliser ta dague comme si tu étais prête à tuer la personne que tu frappes, expliquait Seth depuis le bord du tatami. Pas comme si tu voulais juste la piquer.
Je me retournai pour lui lancer un regard noir. OK. Je n’étais peut-être pas encore une guerrière ninja. Je brandis la dague du Covenant, une arme redoutable en titane conçue pour découper ses adversaires en petits morceaux, et resserrai ma prise sur la poignée.
— Je n’essaie pas de piquer le mannequin.
— Tu piques le mannequin, confirma Luke.
Ils étaient ligués contre moi.
Seth se dirigea d’un pas leste vers le mannequin plus vrai que nature, plantant son doigt sur une entaille peu profonde dans ce qui ressemblait vraiment à de la peau humaine. Beurk.
— Cette blessure-ci, par exemple, dit-il en parlant de l’entaille sur la poitrine du mannequin, ne tuerait même pas un mortel.
Je fronçai les sourcils.
— Bien sûr que si.
— Ça le ralentirait, c’est certain, mais ça ne le tuerait pas.
Luke fit tournoyer la dague dans sa main, la rattrapant facilement. C’est bon, on sait que tu es un crack.
— Ça ne lui perforerait même pas le poumon.
S’il le disait.
— Tu sais comment utiliser cette dague, reprit Seth. On t’a enseigné tout ce que tu avais besoin de savoir. Tu as la bonne prise, la bonne position. Tu sais où il faut frapper pour éliminer ton adversaire. Tu n’as aucune raison de retenir tes coups.
Je m’apprêtais à protester, mais en examinant toutes les entailles sur le mannequin, je compris qu’il avait raison. La poitrine du bonhomme était lacérée de coupures pour la plupart profondes comme mon doigt. L’œuvre de Seth et de Luke. Toutes les miennes, en comparaison, étaient superficielles, de simples griffures.
Je détestais le reconnaître, mais Seth avait vu juste. La seule idée de tuer de sang-froid m’horrifiait. Je pensais en être physiquement capable et je voulais pouvoir le faire, mais passer à l’acte était une autre affaire. Pourtant, même si cette perspective me répugnait, ça ne signifiait pas que j’en serais incapable une fois au pied du mur.
Je me protégerais.
Je protégerais aussi ceux que j’aimais.
C’est en tout cas ce que je me répétais.
Seth se retourna vers Luke.
— C’est bon pour aujourd’hui, tu peux y aller.
— Mais on a encore une heure, protestai-je.
— Je sais, répliqua-t-il. Toi et moi, on n’en a pas terminé.
Luke sembla saisir le message. Il me donna une tape amicale sur l’épaule en passant à côté de moi.
— À plus.
Comme la porte de la salle d’entraînement se refermait derrière lui, je pressentais que j’allais avoir droit à un sermon.
Seth arqua un sourcil.
— On dirait que tu viens de mordre dans un citron. Je ne vais pas te faire de sermon.
J’écarquillai les yeux.
— Tu es sûr que tu ne m’as pas raconté des histoires et que tu ne lis pas dans les pensées ?
Il éclata de rire.
— Tes pensées et tes émotions sont inscrites sur ton visage, dit-il en m’ôtant la dague des mains. Je veux que tu m’observes.
Ça faisait des semaines que je le regardais faire, mais je croisai les bras et obtempérai.
Seth soutint mon regard quelques instants, puis il pivota sur lui-même. Pas un instant d’hésitation. Pas comme moi, parce que ce foutu mannequin avait l’air vivant. D’un puissant appui sur sa jambe arrière, il se projeta en avant et planta très profondément la lame dans le sternum du pauvre gars. Un coup mortel en deux secondes chrono. Pas de pause. Il n’avait pas retenu son bras au dernier moment.
Il retira la dague et me fit face, ses yeux d’ambre empreints de gravité.
— C’est comme ça qu’il faut faire et tu sais parfaitement comment porter un coup fatal.
— Oui, je le sais.
S’avançant vers moi, il baissa le menton.
— Mais tu ne le fais pas. Tu ne l’as pas fait une seule fois sans qu’on t’oblige à recommencer encore et encore, et même comme ça, tu finis par le faire uniquement parce que tu es énervée contre Luke ou contre moi.
Je pinçai les lèvres. Je voulais protester, mais une fois de plus, il avait raison. Et je détestais quand il avait raison, ce qui arrivait beaucoup trop souvent à mon goût.
— Il faut que tu me dises un truc, OK ? fit-il doucement.
Je relevai la tête avec un petit sourire.
— Oui, tu es une bombe.
— Ça, je le sais déjà, dit-il d’un ton pince-sans-rire. Mais ce n’est pas ce que je te demande.
Je soupirai.
— OK.
Il soutint mon regard.
— Est-ce que tu es vraiment prête à faire ça ?
— Oui…
— Je ne veux pas que tu me répondes tout de suite, m’interrompit-il. Je veux que tu y réfléchisses vraiment, que tu te poses la question. Es-tu capable de faire ça ? Pas de te battre. Pas de te servir des éléments. Demande-toi si tu es prête à tuer quelqu’un sans une seconde d’hésitation. Si tu es prête à porter un coup mortel avant que ton adversaire frappe. Si tu es prête à assumer le rôle de l’agresseur.
Ces questions me glacèrent le sang. Je voulais lui répondre que j’en serais capable quand ce serait nécessaire, mais… honnêtement ? Le mannequin se balançait doucement devant moi, fait de caoutchouc et de chair synthétique. Je ne pouvais pas répondre par l’affirmative, que j’étais prête à ôter la vie. Enfin, ça m’était déjà arrivé d’écraser des animaux en voiture par accident, et je m’en voulais encore affreusement d’ailleurs, mais tuer de sang-froid ?
Je pensai à Hypérion et je fermai les yeux. J’aurais pu le tuer. Facilement. Ce qu’il avait dit, ce qu’il avait fait… Je respirai un grand coup et frissonnai. Je me souvenais sans effort du froid glacial de son souffle ou du poids de sa main.
Oui. J’aurais pu le tuer.
Mais ça ? Décider de tuer des gens – des démons ou n’importe quoi ? Ce n’était pas la même chose. Je n’étais pas faite pour prendre des vies. Je devais simplement m’y préparer pour survivre. Je ne pouvais pas me permettre d’être faible. Il fallait que je sois plus forte que ça. Forte comme ces femmes Sentinelles que je côtoyais tous les jours. Forte comme Alex avait dû l’être. Ou comme elle l’était toujours.
Je rouvris les yeux.
— Alex, elle, n’avait pas de problème pour prendre des vies, n’est-ce pas ?
Seth cligna les paupières et recula d’un pas. Comme si je l’avais frappé.
J’écarquillai les yeux. Je n’avais pas eu l’intention de dire ça à haute voix et je ne savais même pas d’où ça sortait. OK. Ces mots étaient sortis de ma bouche, qui était apparemment reliée à mon inconscient, profond et obscur, qui ne savait pas la fermer.
— Bon, euh, est-ce que je peux… Oui, on oublie que j’ai posé cette question.
Je rougis et me détournai à la hâte, pour me diriger vers l’endroit où j’avais posé mon sweat à capuche et ma bouteille d’eau.
Je n’arrivais pas à croire que j’avais pu mentionner Alex dans cette conversation.
Seth ne parlait jamais d’Alex.
Pour d’évidentes raisons, c’était un sujet épineux. Je comprenais pourquoi. Seth et Alex partageaient un passé plus que bizarre. Du fait qu’ils étaient deux Apollyons, ils étaient destinés à être ensemble, conçus comme deux moitiés d’orange. Mais Alex aimait Aiden, et je… je ne savais pas très bien quels étaient les sentiments de Seth pour Alex. Deacon avait eu l’air de dire que ce n’était pas sérieux entre eux, mais Deacon n’était pas Seth.
Deacon était le frère cadet d’Aiden, alors peut-être qu’il n’avait vu que ce qu’il voulait voir quand il s’agissait d’Alex et de Seth.
Le passé de Seth était étroitement lié à celui d’Alex et je savais qu’il lui avait fait subir beaucoup de choses quand il travaillait pour Arès et puis qu’il avait tout lâché pour elle au moment le plus important. Merde, il avait tout sacrifié pour le bonheur d’Alex. Ça voulait forcément dire quelque chose.
Ce que je savais en tout cas, c’est que depuis une semaine environ Deacon était surexcité. En vertu d’un marché tordu passé avec les dieux, Alex et Aiden devaient passer six mois dans le Tartare et ce temps était presque écoulé.
Alex et Aiden reviendraient bientôt.
Je me penchai pour ramasser mon sweat, que j’enfilai. J’attrapai ma bouteille d’eau. Il fallait que je change de sujet. Tout était bon à prendre.
— Non, elle n’avait pas ce genre de problèmes.
Je me figeai, les lèvres serrées. Bien sûr que non. D’après Deacon, cette fille était une dure à cuire.
— Elle est née et a passé pratiquement toute sa vie dans cet environnement. Alex n’est pas comme toi.
À ces mots, une brûlure acide me retourna l’estomac. C’était totalement ridicule, j’en avais conscience, mais l’amertume dans ma bouche avait le goût de la jalousie. Une jalousie stupide et insensée.
— Mais cela ne lui était pas naturel au départ et vous avez ça en commun, ajouta-t-il au bout d’un moment. Je sais qu’elle n’aimait pas cette vie de violence et qu’elle en était affectée. Minée de l’intérieur.
Je me retournai lentement, serrant la bouteille contre ma poitrine.
Il s’était déplacé sans faire de bruit et se trouvait à trente centimètres de moi à peine.
— Et avant… avant que tout bascule, elle parlait d’abandonner la voie des Sentinelles. Alors que c’était ce qu’elle avait toujours désiré. Tout cela lui pesait. La mort et les combats.
Je ne savais pas quoi dire. Je ne savais même pas s’il y avait quelque chose à dire, parce que je comprenais ça. Qui ne se serait pas lassé de la mort et des combats ?
— Ce n’était pas facile pour elle, Josie, mais elle le faisait parce que c’était son devoir – pour se protéger et protéger ceux qu’elle aimait.
Seth avança la main et sortit ma queue-de-cheval de sous mon sweat pour la poser sur mon épaule.
— Ce ne sera pas facile pour toi non plus.
Je passai ma langue sur mes lèvres.
— Tu ne m’en crois pas capable, n’est-ce pas ?
Il soutint mon regard un moment, puis abaissa ses cils, masquant ses yeux.
— Un des trucs qui me plaît beaucoup chez toi, Josie, c’est que tu es tellement mortelle en dépit de ta nature et de qui tu es.
Un minuscule papillon me chatouilla la poitrine.
— Je ne sais pas si c’est un compliment.
— C’en est un.
Il m’embrassa le coin des lèvres.
— Allez, viens, on rentre. On prendra du pop-corn. On pourra regarder un film avant que Deacon débarque et nous oblige à nous farcir une nouvelle saison de Supernatural.
— J’adore Supernatural.
Il me regarda d’un air narquois.
— Tu adores surtout Dean Winchester.
— Coupable, murmurai-je.
J’étais bien consciente que Seth évitait soigneusement de répondre à ma question, mais je n’insistai pas. Sans doute parce que je connaissais déjà la réponse. Je savais ce qu’il pensait.
Bonjour la démotivation.
Je n’ajoutai rien tandis que Seth raccrochait la dague sur le mur parmi les autres armes étincelantes et meurtrières. Une fois dans le couloir principal, on croisa plusieurs étudiants s’apprêtant à entrer dans l’une des salles d’entraînement. J’ignorais si c’était des purs ou des sang-mêlé, mais ils portaient la même tenue que moi. Des Sentinelles en formation.
J’étais prête à parier qu’ils ne voyaient aucun problème à prendre des vies.
Le soleil de l’après-midi réchauffait l’air, mais nous étions loin des températures du Missouri ou de la Virginie au mois de mai. Je doutais qu’il fasse jamais vraiment chaud ici et on se caillait carrément dans l’ombre du portique du centre d’entraînement.
Marchant à côté de Seth, je fis de mon mieux pour ne pas prêter attention aux regards braqués sur nous. La plupart des gens au Covenant continuaient à penser que j’étais une mortelle. Pour une raison que j’ignorais, ils se reconnaissaient les uns les autres sans problème mais étaient incapables de percevoir ce que j’étais. Je supposais qu’Apollon n’y était pas étranger, ou bien c’était peut-être dû à ma nature de demi-déesse. Ce n’était pas comme si Apollon était là pour m’éclairer. Quoi qu’il en soit, les gens regardaient toujours Seth. Tout le monde. Tout le temps.
C’était agaçant à la longue.
Je lui jetai un coup d’œil. Son petit sourire narquois flottait toujours sur ses lèvres. Oui, il était totalement conscient de leurs regards. Au lieu de me fixer là-dessus, je repensai à notre conversation de la veille au soir. Ces derniers temps, Seth avait l’habitude de me poser des questions hypothétiques bizarres. Qu’est-ce que je serais en train de faire si Apollon n’était pas mon père ? Facile. Je serais toujours à Radford en train d’étudier la psychologie. Où je voudrais aller si je n’étais pas coincée ici, genre dans quel pays ? J’avais dû réfléchir un peu parce que je ne voulais pas répondre à la légère. J’avais fini par choisir l’Écosse parce que l’histoire de ce pays me fascinait. Chaque fois que je tentais de lui poser les mêmes questions, je finissais par m’endormir sans en avoir eu le temps, ou nous étions interrompus.
— J’ai une question pour toi, dis-je.
— J’ai probablement une réponse.
Je souris.
— Alors, si tu pouvais aller n’importe où dans le monde, tu irais où ?
Il me dévisagea, les sourcils levés.
— Sérieusement ?
— Oui, répondis-je avec un rire. Tu sais que j’irais en Écosse…
— Je sais surtout que ça t’a pris un quart d’heure pour répondre à cette question.
— Tais-toi et réponds.
— Pas sûr de pouvoir faire les deux en même temps.
Je levai les yeux au ciel.
— Seth.
Ce petit sourire sexy, moqueur, enrageant, fendit son visage.
— Je crois que j’irais chez moi… dans les Cyclades – à Andros. Je n’y suis jamais retourné depuis que j’en suis parti.
Il marqua une pause.
— Je me demande même s’il y a encore des gens. Il n’y avait déjà pas grand monde quand je vivais là-bas. Ce n’était pas une île très peuplée.
S’il m’avait confié être secrètement un grand fan de One Direction, je n’aurais pas été plus surprise par sa réponse. Compte tenu de son enfance difficile, je ne pouvais pas l’imaginer vouloir y revenir.
— Pourquoi là-bas ?
Il haussa les épaules.
— Je ne sais pas. J’ai juste envie de revoir l’île. C’est un peu difficile à expliquer.
Je réfléchis un moment. Peut-être voulait-il enterrer les démons de son passé.
— Tu aimerais… ?
Un cri de surprise m’interrompit, strident et discordant. Mon cœur tressaillit dans ma poitrine alors qu’un craquement épouvantable retentissait dans la cour intérieure, un bruit sec qui se répercutait et ricochait sur les statues de marbre. Un hurlement perçant et suraigu suivit. Puis un autre. Je fis volte-face en même temps que Seth se mettait devant moi pour m’épargner la scène.
Mais c’était trop tard.
J’avais vu.
— Par les dieux, marmonna Seth.
Horrifiée, je plaquai une main sur ma bouche et reculai en chancelant, clignant les yeux. Je crus que j’avais une hallucination, mais non. Ce que je voyais était réel.
Un corps était suspendu, juste devant le centre d’entraînement que Seth et moi venions de quitter. Des jambes raidies habillées d’un jean oscillaient doucement. Une chaîne était enroulée autour du cou qui formait un angle peu naturel.
Quelqu’un s’était pendu.
Oh, mon Dieu, non. Mon regard se focalisa sur la poitrine. Non. Quelqu’un avait été pendu.
On avait cloué une feuille de cahier dans son torse à l’aide d’une espèce de couteau. Les mots étaient faciles à lire, malgré la tache rouge qui maculait son estomac, et difficiles à oublier.
MORT AUX SANG-MÊLÉ LIBRES.
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Une foule se rassembla sans tarder, des visages flous. La nausée me tordait le ventre et je dus détourner les yeux. Le mort – le garçon – n’était sans doute pas beaucoup plus âgé que moi, peut-être même plus jeune. Ses traits resteraient gravés à jamais dans ma mémoire. La mâchoire décrochée. L’effrayante lividité. Les yeux bleus ouverts et aveugles.
— Quelle horreur ! s’exclama une fille d’une voix tremblante. C’est tellement injuste.
Une autre fille prit la parole.
— Par les dieux, c’est Brandon !
Elle se fraya un chemin dans le groupe massé devant le centre d’entraînement, les yeux baignés de larmes.
— Il faut que quelqu’un le détache. Je vous en prie.
Elle se tourna vers un type dans la foule.
— Pourquoi est-ce que personne ne le détache ?
Mais Seth intervenait déjà.
Le visage de marbre, vide de toute émotion, il s’avança d’un pas raide et avec une douceur extrême passa un bras autour des jambes du malheureux pour l’immobiliser. Il leva ensuite son bras gauche et une lueur ambrée dansa sur ses phalanges. La giclée d’énergie pure frappa le centre de la chaîne et la brisa en deux morceaux.
Seth attrapa le corps et l’étendit sur l’allée pavée. Il se releva sans dire un mot, un muscle palpitant sur sa mâchoire tandis qu’il scrutait le toit du centre d’entraînement. Il n’y avait personne, mais tous les gens ici étaient extrarapides. N’importe qui aurait pu pousser le gars dans le vide et disparaître avant qu’il… se rompe le cou.
Si c’était la cause de la mort. Le couteau planté dans sa poitrine était aussi une possibilité. Je sentis la bile remonter dans ma gorge, menaçant de jaillir de ma bouche.
— Qu’est-ce que c’est que ce bazar ?
Je me retournai au son de la voix de Solos. Il fendit la foule, ralentissant le pas en voyant le cadavre sur le sol. La peau tannée autour de la cicatrice balafrant son visage blêmit.
— Par les dieux, grommela-t-il.
— Quelqu’un l’a suspendu là, déclara Seth d’une voix atone.
La fille qui avait parlé en premier s’avança, ses yeux violets écarquillés.
— Ou bien quelqu’un a utilisé un sort de compulsion pour l’obliger à se pendre.
Un murmure s’éleva parmi le petit groupe et la bile au fond de ma gorge remonta encore un peu plus. Un sort de compulsion ? Bon Dieu, je n’arrivais même pas à imaginer que quelqu’un puisse vouloir inciter une autre personne à accomplir un acte aussi abominable. Mais les sang-pur possédaient cette capacité. Seth aussi. Les dieux également. Je l’avais vu de mes propres yeux. Ils pouvaient contraindre un sang-mêlé ou un mortel à faire ce qu’ils voulaient. Y compris se pendre. Ou se poignarder. Ce genre de pouvoir était terrifiant.
Dérangeant.
— De toute façon, le coupable est loin maintenant.
Seth tourna les yeux vers moi. Nos regards se croisèrent un instant, puis il se concentra de nouveau sur le corps. Il dit quelque chose à Solos, trop bas pour que je puisse l’entendre.
Solos fit un pas de côté, face au groupe.
— Bon, tout le monde se disperse. Allez en cours ou à votre prochaine activité, mais vous n’avez rien à faire ici.
— Bien sûr, parce que c’est une scène de crime.
Le type qui venait de prendre la parole, de haute taille, bien bâti, était habillé comme moi d’une tenue d’entraînement fournie par le Covenant. Sans doute un sang-mêlé.
— Ou est-ce que tu t’en contrefiches parce que ce n’est qu’un sang-mêlé ?
— Je suis moi-même un sang-mêlé, je ne m’en fiche pas du tout.
Solos se campa fermement sur ses appuis. Des Gardiens apparurent, vêtus des uniformes blancs qui les différenciaient du noir des Sentinelles.
— Tu le sais très bien, Colin.
Seth se tourna de nouveau vers le garçon étendu sur le sol, puis retira son maillot, se retrouvant en tee-shirt à manches courtes. Il se rapprocha du corps et recouvrit le visage du garçon avec soin et respect.
Je me détournai en pressant les lèvres. C’était tellement injuste, et ce n’était même pas un mot assez fort. Ce pauvre gars était pour moi un étranger, mais j’avais le cœur gros et les implications de ce que nous avions sous les yeux me rendaient malade.
Il avait été tué pour la seule raison qu’il était un sang-mêlé.
C’était totalement monstrueux.
— Toi, tu ne t’en fiches peut-être pas, mais tu sais parfaitement que plus de la moitié des gens dans cette putain d’Université se foutent royalement de ce qui se passe. Ils s’en foutront aussi quand les dieux se mettront à nous assassiner, rétorqua Colin avec colère. Comme ils s’en sont toujours foutus.
— Il a raison, s’éleva une voix à l’arrière de la foule.
C’était une fille.
— Tu sais ce qui est arrivé à Felecia il y a deux jours.
Qui était cette Felecia et que lui était-il arrivé ?
La mâchoire de Solos se crispa.
— Ils sont en train d’enquêter là-dessus. Ils…
— Un pur lui a lancé un sort de compulsion avant de la violer puis d’organiser une tournante, reprit Colin, la voix chargée de fureur. Et qu’est-ce qu’ils ont fait ? Rien de rien, bordel.
Oh, mon Dieu. J’allais vomir pour de bon.
— Et qu’est-ce que tu voulais qu’ils fassent ? Tout le monde s’en fout et Felecia est une traînée de toute façon.
Le choc et la stupéfaction me firent sursauter et Seth pivota vers la foule. Les Gardiens en blanc se raidirent.
Plusieurs étudiants s’écartèrent, révélant un grand type aux cheveux blond platine. Quelqu’un grommela :
— Tu ne peux pas dire des choses comme ça.
Il haussa les épaules.
— Pourquoi ?
Son ton suffisant dégoulinait de dérision.
— Vous connaissez l’adage. Les seuls bons sang-mêlé sont les sang-mêlé morts ou bourrés d’Élixir.
Seth explosa. Sans prévenir.
Je n’eus pas le temps de reprendre mon souffle qu’il avait traversé l’allée d’un bond et fondait sur Blond Platine, certainement un sang-pur, qu’il saisit par le col et souleva du sol. On entendit le déchirement du tissu.
— Je ne vais même pas te demander de répéter ce que tu viens de dire.
Blond Platine pâlit une seconde avant que Seth arme son bras pour lui asséner un violent coup de poing qui projeta sa tête en arrière. Blond Platine griffa frénétiquement le bras de Seth, tentant de se libérer sans y parvenir.
En l’espace de quelques secondes, la foule recula, libérant l’espace pour Seth – l’Apollyon. Les Gardiens ne tentèrent même pas de l’arrêter.
— Seth, l’avertit doucement Solos en s’avançant vers lui, mais à bonne distance.
— Mais je vois dans tes yeux que tu penses ce que tu dis.
Seth serra de nouveau le poing.
— Et tu sais quoi, connard ? Tu es peut-être un sang-pur et je sais qu’autrefois il existait des règles pour protéger ta misérable carcasse, mais ces règles ne s’appliquaient pas à moi ni à ce que je peux te faire.
Je me raidis, totalement paralysée.
— Et ça n’a pas changé, ajouta Seth.
Un autre coup partit, un uppercut qui aurait pulvérisé la mâchoire d’un mortel. La lèvre de Blond Platine explosa et le sang en jaillit tandis que sa tête partait en arrière. Seth arma de nouveau son bras.
Solos se rapprocha encore un peu.
— Ça suffit, Seth.
Il n’entendait plus rien, et pendant un instant, je craignis qu’il ne s’arrête pas à temps.
Sortant de ma sidération, je bondis, dépassai Solos en courant et me ruai sur Seth. Je me cramponnai à deux mains à son biceps.
— Seth. Ça suffit. Lâche-le.
Une seconde passa et je crus qu’il allait continuer et fracasser le crâne du type. Et même si au fond de moi je trouvais qu’il l’avait mérité, je ne pouvais pas laisser Seth faire ça.
Il laissa lentement retomber son bras et libéra le pur, qui s’effondra de tout son long dans un bruit mat.
Bon. OK. Seth l’avait littéralement lâché pour qu’il s’étale sur le sol, mais au moins il ne le frappait plus.
Le souffle court, il se retourna. Nos regards se croisèrent et je hoquetai. La lueur ambrée de ses yeux était aussi lugubre que le soleil d’un matin d’hiver. Je n’étais même pas certaine qu’il me voyait. Un frisson descendit le long de mon échine et je lâchai son bras.
J’avais l’impression de plonger le regard dans celui d’un étranger.
 
 
Je brûlais de me battre. De me battre pour de bon. Pas de passer à tabac un abruti de pur. Cela n’avait pas éteint le feu qui bouillait dans mes veines. Je voulais un combat, un vrai.
— Tu vas t’asseoir ou tu vas continuer à tourner en rond comme un fauve jusqu’à ce que le parquet s’enflamme ?
Je me trouvais malheureusement dans le bureau du Doyen du Covenant, et un combat n’était pas une option.
Me tournant vers Marcus Andros, installé derrière un gigantesque bureau en acajou, je ne pouvais pas manquer la Sentinelle de haute taille et muette pour l’éternité qui le flanquait sur sa droite.
Alexander.
L’homme dont Alex avait hérité le nom. Son père. Une Sentinelle redoutable à laquelle personne ne se frottait, pas même moi. Il avait perdu l’usage de la parole après que cet enfoiré de Premier Magistrat qui n’était heureusement plus de ce monde lui avait coupé la langue bien des années plus tôt.
Je croisai les bras.
— Qu’est-ce que tu as fait jusque-là pour apaiser la situation sur le campus ?
— Rien. Je me suis dit que c’était encore la meilleure marche à suivre, répondit-il sur un ton ironique. Les laisser s’entretuer.
— C’est ce que je constate, dis-je en surveillant attentivement Alexander du coin de l’œil. Ce qui s’est produit tout à l’heure n’est pas un événement isolé. Depuis que je suis arrivé, les affrontements sont incessants. Il y a tous les jours des bagarres – des purs qui mettent le feu à des sang-mêlé. Et maintenant, des sorts de compulsion ?
Marcus se leva.
— Je suis au courant de ce qui se passe sur mon campus, Seth. Tu crois que j’y suis indifférent ? Que je n’ai pas consacré toutes les ressources disponibles pour ramener le calme à l’Université ?
Il contourna son bureau à grands pas et s’arrêta devant moi. Alexander le suivait comme son ombre.
— Au cas où tu aurais oublié ce détail, plus de la moitié de mes Sentinelles et de mes Gardiens assurent la protection du Covenant dans l’éventualité d’une attaque de spectres ou de Titans. Pour le moment, c’est le silence radio, mais ça ne va pas durer, comme tu le sais.
Bien entendu que je le savais. J’en avais perdu le sommeil, mais ce n’était pas pour cette raison que j’avais des envies de meurtre.
— Et cette fille, Felecia ? Les ordures qui lui ont fait ça, qu’est-ce qu’ils deviennent ?
Marcus poussa un long soupir, tournant les yeux vers la fenêtre surplombant les jardins.
— Nous ne connaissons pas l’identité des coupables. Elle était sous l’effet d’un sort de compulsion. Elle n’a aucun souvenir de qui ils étaient.
— Fais castrer tous ces enfoirés de sang-pur du campus, alors.
Le Doyen riva aussitôt son regard sur moi.
Un sourire narquois fendit le visage d’Alexander, qui approuvait visiblement cette suggestion.
— Tu crois que c’est l’envie qui m’en manque ? répondit Marcus d’une voix sourde, dangereusement calme. Ce qu’a subi cette fille est ignoble. Et nous faisons tout ce que nous pouvons pour localiser l’endroit où elle se trouvait et qui aurait pu être témoin de la scène. Si quelqu’un sait quelque chose, personne ne se manifeste en tout cas, soit par choix, soit par peur.
Je serrai les dents. C’était la première fois que j’entendais parler de cette fille et de ce qui lui était arrivé, et je savais – putain, je savais – qu’elle n’était pas la première et ne serait pas la dernière. Cela me fit penser à ce qu’avait subi… Alex quand nous avions assisté au Conseil dans les Catskills. On avait drogué sa boisson et cela avait entraîné un foutu bordel dans lequel je n’avais pas exactement eu le beau rôle.
Marcus se retourna et saisit une tasse, peut-être bien remplie d’un alcool fort.
— Tu aurais pu tuer ce garçon, Seth.
J’arquai un sourcil. Est-ce que mon expression indiquait que je m’en balançais ? Parce que c’était exactement ce que m’inspirait ce petit con.
Le Doyen reposa sa tasse.
— Et je vois bien que ça ne t’aurait fait ni chaud ni froid, ajouta-t-il en soupirant. Avec tout ce qui se passe ici, je n’ai vraiment pas besoin de m’inquiéter de tes agissements.
— Tu n’as pas à t’inquiéter à mon sujet.
Alexander pencha la tête sur le côté et haussa les sourcils. Sans qu’il prononce un mot, son expression hurlait qu’il n’était pas de cet avis.
— C’est assez difficile de ne pas m’inquiéter à ton sujet, Seth, reprit Marcus en se rasseyant à son bureau. Et tu sais parfaitement pourquoi.
Je ricanai en baissant le menton. Aux yeux de Marcus – par les enfers, aux yeux de tout le monde ici –, je n’étais qu’une poudrière. Ils retenaient leur souffle, attendant que j’explose.
La porte s’ouvrit derrière moi et une petite armée de Gardiens entra. Ils se dirigèrent vers Marcus en restant à distance.
Pas besoin de me dire que mon audience était terminée. Marcus tolérait ma présence ici mais il ne voulait pas que je me mêle des conflits opposant les sang-mêlé et les purs.
Ce qui ne voulait pas dire que je ne m’en mêlerais pas si c’était nécessaire.
Je sortis de la pièce et me retrouvai dans le large couloir où des Gardiens jouaient les plantons, puis dégringolai le million de marches que j’avais dû gravir pour me rendre dans le bureau du Doyen. De là, je filai inspecter les murs d’enceinte. La nuit était tombée et le mur extérieur était bien protégé. Pour le moment. Mais des spectres avaient déjà réussi à s’introduire sur le campus. Ils recommenceraient.
Mon estomac gargouilla. J’avais raté le dîner, mais je n’étais pas d’humeur pour un véritable repas. Pensant aux restes du gâteau d’anniversaire dans la chambre de Josie, je me dirigeai vers le dortoir, suivant presque le même chemin que nous avions emprunté plus tôt, sauf que je contournai le centre d’entraînement.
L’endroit où j’avais allongé le corps avait été nettoyé. Le marbre était maintenant d’une blancheur immaculée. Pas la moindre trace du drame, à l’exception d’une rose rouge, déposée sur la pierre.
Une seule foutue rose.
Sans même m’en rendre compte, je m’étais immobilisé et contemplais la fleur fraîchement coupée. Elle serait fanée d’ici quelques jours, mais y en aurait-il d’autres ? Comme les mortels honoraient leurs morts ?
Enfoirés de sang-pur. Le premier abruti venu aurait pu prévoir que l’abolition de la Hiérarchie du sang engendrerait quelques problèmes, mais ça ? C’était… Il n’y avait pas de mots. Et ce qui était arrivé à cette fille ?
Je ne plaisantais pas quand j’avais suggéré de castrer tous les purs.
— Ça craint, pas vrai ?
Relevant la tête, je pivotai sur moi-même et restai quasi bouche bée.
Un homme-nymphe aux traits délicats était appuyé contre une statue de marbre d’Héra, une jambe croisée sur l’autre. C’était celui que nous avions rencontré devant la maison des grands-parents de Josie. Il portait le même pantalon de peau et j’étais presque sûr que sa poitrine scintillait au clair de lune.
— Tu es perdu ? Les bois, c’est de l’autre côté du mur.
Il riva sur moi ses yeux en amande.
— Je sais où je suis. Et toi ?
— Euh… bah, je ne sais même pas quoi te répondre.
Il se détacha de la statue et se retrouva en un éclair agenouillé à l’endroit où le corps avait reposé.
— Cela fait des milliers d’années que les mortels et les immortels cherchent à tuer ceux qu’ils pensent différents d’eux. Alors que le même sang coule dans des corps constitués d’os et de chairs presque identiques.
Il inclina la tête tout en regardant la rose.
— Ce n’est pas seulement un problème de mortels, vois-tu. Ils ont tout appris de notre espèce. L’amour. Et la haine.
J’arrondis les sourcils.
— Cela t’a mis en colère, la mort de ce sang-mêlé.
Il tendit un bras mince pour caresser la tige du bout des doigts. Une seconde plus tard, un boisseau de roses apparut. L’homme-nymphe se releva et me regarda par-dessus son épaule.
— La violence engendre la violence.
— Je suis à peu près sûr que Martin Luther King Jr. a dit quelque chose comme ça.
— Des paroles sages prononcées par un homme sage, répliqua-t-il en me faisant face. La violence s’étend et devient une espèce de haine amère et contagieuse, Apollyon. Elle se propage comme une tumeur qu’il faut alors exciser. Nombreux sont ceux ici et dans le monde qui en souffrent, et les sang-pur qui s’en sont rendus coupables… eh bien, certains d’entre eux sont peut-être irrécupérables.
Sans déc’.
— Cette maladie, tu l’as déjà.
Je clignai les yeux.
— Elle te ronge et se rapproche de plus en plus de ton âme. Tu marches sur une corde raide et tu basculeras dans des zones qui ne sont pas grisées. Nous te gardons à l’œil, ajouta-t-il en levant le menton. Ils te gardent à l’œil.
Ça non plus, ce n’était pas le scoop du siècle.
L’homme-nymphe leva les yeux vers le ciel d’onyx piqué d’étoiles.
— Les Titans ne sont pas les seules créatures qui les préoccupent. Ce qui est en toi doit être excisé, Tueur de Dieux.
Tueur de Dieux ? Mais qu’est-ce qu’il racontait, bordel ?
Je n’étais pas le Tueur de Dieux. C’était Alex qui l’était devenue, et qui l’était peut-être encore. Était-elle toujours un Apollyon ou un Tueur de Dieux maintenant que sa vie mortelle avait pris fin et qu’elle était devenue une demi-déesse ? Ce n’était pas comme si les messageries ou les portables existaient au Tartare, je ne pouvais donc pas lui poser la question. De toute façon, je ne m’imaginais pas prendre de ses nouvelles même si j’avais pu.
Je toisai l’homme-nymphe.
— Qu’est-ce que… ?
Pouf. Disparu. Mon visiteur mystérieux avait fichu le camp. Bizarre. Un avertissement, de toute évidence, un avertissement très étrange.
Il avait assuré avec les roses, je devais reconnaître.
Je secouai la tête en pivotant sur mes talons. Je me remis en route, m’efforçant d’oublier l’apparition et ses paroles, mais ça m’était très difficile. Presque impossible, à vrai dire.
Arrivé devant la porte de Josie, je baissai les yeux sur ma main droite. Aucune marque sur mes phalanges. Rien. J’étais certain à quatre-vingt-dix-neuf pour cent d’avoir brisé la mâchoire du pur et ma main n’était même pas abîmée.
Et j’étais aussi presque sûr que je l’aurais tué si Josie ne m’avait pas arrêté.
Je relevai les yeux sur sa porte close. Je savais qu’elle était dans sa chambre, mais je m’éloignai.
« Je vois bien que ça ne t’aurait fait ni chaud ni froid. »
Les paroles de Marcus repassaient dans ma tête. Avait-il raison ? Tuer ce pur m’aurait-il affecté ? Je l’ignorais.
Je savais cependant ce que ça disait de moi.
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— Tu sais, j’ai fait beaucoup de trucs bizarres dans ma vie – des trucs que tu ne veux sans doute pas savoir, commença Deacon en scrutant l’entrée de la bibliothèque. Mais j’avoue que partir en chasse d’une bibliothécaire, c’est vraiment très bizarre.
Je lui jetai un regard en biais.
— Aussi bizarre que de coucher avec mon père ?
Il étrécit les yeux.
— D’accord, c’est un des trucs bizarres dont tu ne veux pas entendre parler.
Je grognai comme un petit cochon. Pas de doute là-dessus.
— Apollon m’a dit que je devrais parler à la bibliothécaire et je suppose qu’il parlait de cette femme très étrange que j’ai croisée un jour. Je ne l’ai pas revue depuis et aucun membre du personnel ne voit de qui il s’agit.
Deacon repoussa une mèche de cheveux de son front tandis qu’il gravissait les hautes marches.
— Redis-moi à quoi elle ressemble.
— Elle était vraiment très grande – aussi grande que Seth – et très mince. Elle avait des cheveux blonds frisés tirés en arrière.
Je m’arrêtai, essoufflée. Bon sang. Malgré mon entraînement, ces marches continuaient à me couper les jambes.
— Elle portait d’énormes lunettes de soleil, ce que j’ai trouvé très étrange, puisqu’on était à l’intérieur. Tout ça pour dire que je n’ai pas vraiment vu son visage.
— Hum. Ta description ne correspond pas à celle d’une bibliothécaire ordinaire. Mais bon, en même temps, je ne sais pas à quoi ressemble une bibliothécaire ordinaire, fit remarquer Deacon qui venait d’atteindre le perron. Tu sais, les sang-mêlé flippent toujours dès qu’ils approchent des bibliothèques du Covenant.
— Seth a mentionné un truc dans ce genre, oui.
Seth.
Argh.
Il n’était pas venu dans ma chambre la nuit dernière, ce qui n’était pas tragique en soi, mais après les événements de la veille, ce qui était arrivé au sang-mêlé, et puis avec le pur, je… je m’inquiétais pour lui. De la manière dont il m’avait regardée sans paraître me voir. De la froideur dans ses yeux, qui ne m’était pas nécessairement destinée, mais qui m’avait néanmoins perturbée. Ça ne lui ressemblait pas.
Deacon me précéda et ouvrit la lourde porte blindée de titane. Ils avaient dû dépenser une fortune pour construire ce bâtiment.
— Luke déteste cet endroit. C’est très étonnant. Il est carrément à cran dans ces bâtiments. C’était pareil sur l’île des Dieux, expliqua-t-il alors que nous franchissions le seuil de la bibliothèque. Je ne sais pas ce qu’ils sentent, mais les sang-mêlé perçoivent un truc… pas net dans ces lieux.
Je pris une profonde inspiration, goûtant l’odeur du papier. D’immenses rayonnages débordant de livres se dressaient du sol au plafond à perte de vue. Entre chaque section, des lustres étaient suspendus, qui coûtaient certainement plus cher que quatre années d’études.
— Je me demande pourquoi ils le sentent et pas vous.
On remonta la première section. Notre intention était de parcourir les allées sans but précis jusqu’à l’heure du dîner en espérant croiser la mystérieuse bibliothécaire.
— Vous possédez pourtant davantage d’éther.
Deacon haussa les épaules et fourra les mains au fond des poches de son jean.
— C’est la même chose pour les sorts d’illusion qui modifient l’apparence des démons. À nos yeux, ils ont l’air normal. Mais les sang-mêlé les voient tels qu’ils sont, tout droit sortis d’un film d’horreur, expliqua-t-il avant de marquer une pause. Maintenant que tu es une demi-déesse pure et dure, je me demande si tu peux percer leur masque à jour.
Je fronçai le nez.
— Est-ce que je passe pour une mauviette si j’espère ne jamais le découvrir ?
— Non, gloussa-t-il en me donnant une bourrade. Cela prouve seulement que tu es saine d’esprit.
J’étais soulagée qu’il ne me prenne pas pour une poule mouillée. On continua d’explorer les rayonnages, dépassant plusieurs groupes d’étudiants installés à de grandes tables, la tête penchée sur leurs livres de cours.
Soupir.
Les études me manquaient un peu.
Et mon ancienne compagne de chambre, qui s’était révélée être une Furie, me manquait carrément. Erin avait été gravement blessée par Hypérion, et Apollon – mon père – avait dit qu’elle se soignait sur l’Olympe. Il m’avait assuré qu’elle allait bien, mais j’avais besoin de le constater par moi-même.
Alors que nous arrivions au fond de la bibliothèque dans une section remplie d’ouvrages en grec, la température chuta subitement de plusieurs degrés. En dépit de mon pull, j’avais la chair de poule.
— Est-ce que vous connaissiez le… le sang-mêlé qui a été tué hier ?
Deacon secoua la tête tandis que nous bifurquions sur la gauche, dépassant une succession de portes fermées.
— Non, mais il paraît que c’était une Sentinelle. Il devait obtenir son diplôme à la fin du semestre. Luke connaît un de ses amis. Il devait être envoyé à Las Vegas pour travailler près d’une communauté de purs.
— C’est tellement triste, dis-je en croisant les bras sur ma poitrine. Et tellement injuste. Je n’arrive même pas à l’imaginer.
— Oui, souffla-t-il. C’était forcément un sort de compulsion. Il n’y a pas d’autre moyen pour un pur de maîtriser une Sentinelle en fin de formation. Même un pur capable de manipuler parfaitement un élément.
— Ça me dépasse, et ce n’est pas parce que je ne comprends pas votre monde, déclarai-je en balayant du regard l’escalier tournant en fer forgé qui menait au premier étage. On avait les mêmes problèmes dans le… dans le monde des mortels. Ça n’a pas changé d’ailleurs et ça m’a toujours dépassée. Comment des gens peuvent en haïr d’autres pour des différences superficielles au point de leur vouloir du mal et de les tuer.
Deacon ne dit plus rien pendant que nous montions les marches. Une fois que nous fûmes arrivés en haut, sa bouche avait pris un pli amer.
— Ça a toujours été comme ça, chez nous. Depuis la nuit des temps, les purs traitent les sang-mêlé comme de la merde.
Une bibliothécaire passa à côté de nous d’un pas rapide en lançant à Deacon un regard noir.
Il répondit par un sourire accompagné d’un doigt d’honneur, ce qui me tira un sourire à mon tour.
— Ça m’étonne toujours que les sang-mêlé ne se rebellent pas.
— Pas encore, murmurai-je en examinant les rayonnages. On ne pourrait pas leur en vouloir s’ils s’y mettaient, je dois dire.
— Non.
Il remit les mains au fond de ses poches.
— Il y a deux ans, on aurait donné l’Élixir à Luke ou on l’aurait tué si les gens avaient su qu’il entretenait une relation avec un pur. Et tu sais ce qui me serait arrivé, à moi ?
Je secouai la tête.
— J’aurais eu droit à un clin d’œil et peut-être à une tape sur la main, annonça-t-il avec une moue dégoûtée. C’est tout. Ils auraient sûrement tué Luke et m’auraient secrètement applaudi de m’être encanaillé.
Une vague de nausée m’assaillit.
— C’est vraiment dégueulasse.
Deacon hocha lentement la tête.
— Tu sais ce qui est encore plus dégueulasse ? Les mentalités n’ont pas changé, Josie. Pas après ce qui s’est passé avec Arès ou ce qui se passe aujourd’hui avec les Titans. L’intolérance a la vie dure. Cette saloperie survivrait à l’apocalypse.
Je frissonnai parce que le plus terrifiant dans ce qu’il venait de dire, c’était qu’il avait certainement raison.
 
Je mourais de faim.
La nuit était tombée et Seth manquait toujours à l’appel. OK, bon, il n’avait pas vraiment disparu. Pendant mon entraînement, il m’avait prévenue qu’il rentrerait tard parce qu’il partait en reconnaissance avec Solos de l’autre côté des murs d’enceinte. Que pouvaient-ils bien chercher ? Mystère. Il n’y avait rien d’autre que des arbres là-dehors.
Des arbres et encore des arbres.
Il désirait peut-être tout simplement fuir un peu l’Université et je ne pouvais pas le lui reprocher. Même si le campus était magnifique et encore tout nouveau pour moi, je finissais par m’y sentir comme un lion en cage. Seth devait lui aussi se sentir à l’étroit, d’autant plus qu’il n’avait pas l’habitude de rester cantonné au même endroit.
Mais je crevais sérieusement la dalle. À tous les coups, mon estomac allait bientôt s’autodigérer.
Seth ne m’avait pas formellement déconseillé de me promener seule dans le campus et je ne me sentais pas menacée. Les étudiants et la majorité du personnel me prenaient pour une mortelle privilégiée, ce que je n’étais pas, et j’étais capable de me défendre si besoin.
Je m’extirpai donc du petit sofa où j’étais installée pour prendre mon sweat à capuche. Je l’enfilai, dégageant mes cheveux humides que je laissai retomber dans mon dos. Puis j’attrapai mes clefs posées sur la table basse et quittai la pièce.
Des étudiants se détendaient dans le hall spacieux et très cool du dortoir, rassemblés autour d’un écran de la taille d’un Hummer. Nous n’avions rien de comparable au dortoir de Radford. Ni des canapés aussi confortables. J’avais essayé le rouge. Une fois. Je voulais l’épouser.
Comme d’habitude, personne ne me prêta la moindre attention quand je franchis les portes, qui avaient été réparées depuis l’intrusion des spectres. Personne ne me remarquait jamais, sauf quand j’étais avec Seth, et les gens n’avaient de toute façon d’yeux que pour lui. J’étais comme une sorte de garniture, les frites qui accompagnaient le Big Mac.
Des frites. Miam.
Je savais ce que j’allais choisir à la cafétéria.
Je perdrais sans doute du poids si, pour une fois, je choisissais des légumes ou une salade ou des grillades, mais leur bacon était à tomber, un orgasme pour les papilles, et leurs frites sublimes – ces pommes allumettes si difficiles à trouver. Sincèrement, la nourriture ici devait être préparée avec l’aide de la magie parce que tout était bien meilleur.
L’air de la nuit était glacial, comme toujours, quand je coupai par la pelouse pour rejoindre l’allée. La cafétéria n’était pas très loin et restait ouverte jusqu’à minuit. J’étais presque certaine de pouvoir commander une assiette de frites.
Et peut-être même un steak épais, juteux…
— Tu ne devrais pas sortir toute seule.
Mon pouls s’accéléra au son inattendu de cette voix et je fis volte-face, identifiant tout de suite sa source. Même sous le coup de la surprise, j’avais conscience que six mois plus tôt je me serais étalée de tout mon long en me retournant aussi vite.
Je serais bientôt un ninja, moi aussi.
Le type sortit de l’ombre d’un olivier – toujours vivace en dépit du climat. Je le reconnus immédiatement.
Colin.
Mon cœur reprit un rythme plus normal. Avec lui, je n’aurais pas de problème. Enfin, a priori.
— Ça va. Je vais juste à la cafétéria.
Il s’approcha lentement de moi comme s’il craignait que je détale dans l’autre direction.
— Où est l’Apollyon ?
Qu’est-ce que je disais ? Les frites et le Big Mac.
— Il est en patrouille à l’extérieur. Je vais me chercher un truc à manger.
— Je t’accompagne, alors.
Je haussai un sourcil.
— Merci, mais ce n’est pas nécessaire.
— Écoute, je ne veux pas jouer les petits chefs, mais ce n’est vraiment pas prudent de te balader dehors toute seule.
Il s’était encore rapproché et passa sous l’un des lampadaires. Ses cheveux noirs étaient brillants et formaient un contraste surprenant et, bien sûr, super canon avec ses yeux bleu saphir.
— Tu as vu ce qui est arrivé hier. Et la plupart des purs ici ne considèrent pas mieux les mortels que les sang-mêlé.
Le truc, c’est que je n’étais pas une mortelle. Mais puisqu’on ne l’ébruitait pas et que personne ne semblait capter ma qualité de demi-déesse, c’était l’un de mes atouts secrets.
— En l’absence de l’Apollyon, tu devrais peut-être demander à Luke ou à Deacon de t’escorter, suggéra-t-il. Tu traînes souvent avec eux.
OK. Ce garçon était plutôt observateur. Cela dit, tout le monde pensait que j’étais une mortelle et devait donc savoir qui je fréquentais.
— Il s’appelle Seth et, comme je viens de te le dire, ça va.
— Très bien, finit-il par concéder. J’aurais au moins essayé.
Je lui adressai un sourire crispé.
— Bonne soirée.
Je lui tournai le dos et me rendis compte au bout de quelques mètres qu’il était toujours derrière moi.
— Tu as l’intention de me suivre ? lui demandai-je par-dessus mon épaule.
Son sourire cette fois-ci se fit penaud.
— J’allais justement à la cafétéria quand je t’ai vue.
— Hmm.
— Alors, je me suis dit qu’on pourrait y aller ensemble.
Sans lui répondre, je me remis en route, et il me rattrapa facilement, marchant à ma hauteur.
— Au fait, je m’appelle…
— … Colin, répondis-je avec un grand sourire devant son air surpris. J’ai entendu Solos t’appeler par ton prénom hier.
— Cool. Je m’entraîne pour devenir…
— … une Sentinelle ?
Cette fois-ci j’éclatai de rire quand il fronça les sourcils.
— Là, j’ai juste deviné.
Il me jeta un regard perplexe.
— L’Apolly… Seth, je veux dire. Il t’entraîne ?
J’opinai.
Colin demeura silencieux pendant quelques secondes.
— C’est un peu curieux que quelqu’un, surtout l’Apo… euh… Seth, entraîne une mortelle et que cette mortelle soit au courant de notre existence.
Je sentis un petit frisson de malaise danser sur ma peau.
— Je suis sûre que je ne suis pas la seule mortelle à connaître votre existence.
— Exact, mais…
— C’est une longue histoire, ajoutai-je au bout d’un moment, espérant qu’il changerait de sujet.
Objectif à moitié atteint.
— C’est sûrement parce que tu t’entraînes que tu n’as pas peur de sortir seule, mais il faut que tu saches : il aura beau t’entraîner à fond, tu ne feras jamais le poids face à un pur ou à un sang-mêlé.
— Ah bon ? dis-je en riant.
Il se renfrogna un peu plus et resta silencieux alors que nous arrivions au coin d’un bâtiment.
— Je sais bien que ce ne sont pas mes affaires.
— Mais t’assurer que je commande des frites en toute sécurité, si ?
Il gloussa.
— Eh bien…
Un éclair rougeâtre surgit de l’ombre, éclairant les jardins. Avec une vitesse incroyable, Colin fit un bond en arrière alors que la boule de lumière – non, de feu – s’écrasait sur le bâtiment, s’éteignant au contact de la pierre. Une odeur d’ozone brûlé emplit l’air.
Nom de…
— Raté, s’amusa une haute silhouette qui émergeait de l’obscurité. Faut que tu apprennes à mieux viser.
— Merde, marmonna Colin, qui se déplaça de manière à se retrouver à moitié devant moi.
— Je n’ai pas raté, répondit une autre voix semblant flotter dans les ténèbres.
Une étincelle rouge se forma, projetant un inquiétant halo sur celui qui en était à l’origine.
— C’était juste un avertissement.
Je distinguai alors le second type et le cœur me manqua. C’était le pur que Seth avait tabassé. Même dans la pénombre, je pouvais voir la teinte violacée de sa mâchoire tuméfiée. Et je ne pouvais pas manquer la fureur et la promesse de représailles couvant dans son regard.
Deux mots se formèrent dans ma tête.
Et. Merde.
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Mon cœur battait à tout rompre dans ma poitrine et un filet d’espoir se mêlait à un sentiment de malaise alors que j’observais les deux sang-pur. Celui que Seth avait méchamment cogné faisait rebondir une boule de flammes anormalement brillantes dans sa paume comme un mortel le ferait avec une balle de base-ball.
Sans le quitter des yeux, je reculai d’un pas et me décalai sur la droite pour ne plus me trouver derrière Colin. Au fond de moi, je savais qu’il serait inutile d’essayer de les raisonner, mais je devais tenter le coup.
— On ne veut pas de problèmes. On va juste chercher un truc à manger.
— Est-ce qu’on a l’air de se soucier de ce que vous voulez faire ? demanda Blond Platine.
— Vous feriez bien, lança Colin.
Le long de son corps, ses mains formèrent ostensiblement des poings massifs.
— Je ne pense pas que tu aies envie de t’attirer de nouveau les foudres de l’Apollyon. C’est ce qui arrivera si tu t’en prends à elle.
— Que l’Apollyon aille se faire foutre, aboya Blond Platine, et la boule de feu en suspension au-dessus de sa paume se mit à palpiter. Au bout du compte, il n’est rien d’autre qu’un foutu sang-mêlé. Il ne vaut rien.
L’autre sang-pur lui jeta un coup d’œil inquiet. Il ne semblait pas approuver la tournure que prenaient les choses.
— Tu n’es qu’un raciste sectaire, cracha Colin. Et tu…
Tout arriva si vite que je réagis sans réfléchir. Blond Platine ramena son bras en arrière et je compris qu’il était sur le point de lancer sa boule de feu. Il y avait une chance que Colin ne soit pas assez rapide pour l’éviter une seconde fois. L’instinct prit le dessus.
Je projetai un bras en avant, puisant dans l’énergie qui courait dans mes veines. Décidant qu’éteindre les flammes causerait le moins de dégâts, j’invoquai l’eau élémentaire. Une vibration extraordinaire me saisit. Elle aiguillonna chacune des cellules de mon corps comme si elles n’attendaient que ça. La sensation de puiser dans l’éther, c’était comme rentrer chez soi après une longue journée et de pouvoir enfin retirer son soutien-gorge.
Oui, c’était aussi bon que ça.
L’énergie me quitta, soulevant mes cheveux. L’espace d’une seconde, je vis la surprise traverser les traits de Blond Platine. Il tirait une tête franchement comique. La bouche bêtement ouverte. Les yeux ronds comme des billes. Je regrettai de ne pas avoir un appareil photo pour immortaliser le moment. La boule de flammes disparut.
Bien entendu, je les envoyai tous valdinguer aux quatre vents.
Blond Platine et son pote furent projetés dans les airs, emportés par une bourrasque de la force d’un ouragan. Colin alla s’écraser contre le mur du bâtiment. Je voulais me servir de l’eau élémentaire mais ce n’était pas ce qui était sorti de moi. Bah, le vent faisait aussi l’affaire.
Je grimaçai quand les deux purs atterrirent à bonne distance, le choc faisant trembler les arbres à proximité. Le vent s’était calmé autour de nous. Quelques secondes plus tard, les deux purs s’étaient relevés et ils… détalaient comme des lapins.
Je n’étais pas peu fière de moi. Une vraie guerrière.
Colin se remit tant bien que mal et me dévisagea d’un air éberlué.
— Par les enfers…, balbutia-t-il.
Un grand sourire aux lèvres, je sautillai sur place tout en laissant retomber mon bras. Je vis Colin se redresser, soulagée de constater qu’il ne semblait pas blessé.
— Comment tu as fait ça ? demanda-t-il en secouant la tête.
— Je t’avais dit que tout irait bien pour moi en l’absence de Seth.
Il cligna les yeux une fois, puis deux.
— Tu n’es pas une mortelle. Qu’est-ce que… qu’est-ce que tu es ?
Je ne savais pas trop quoi répondre à ce stade. Colin savait que je n’étais pas une sang-mêlé ni une pure, et il venait de me voir manipuler l’air élémentaire. Je ne pouvais que lui avouer la vérité. Respirant un grand coup, je plongeai mon regard dans le sien.
— Je suis une demi-déesse.
 
 
Nous avions à peine franchi le premier mur d’enceinte après notre mission de reconnaissance, Solos et moi, que je sus qu’il y avait un problème. Marcus nous attendait près de la première rangée de hautes statues. D’autres nymphes étaient-elles apparues pour déblatérer leurs conneries ? Apparemment non.
Derrière Marcus, je repérai, assis sur un banc éclairé par l’un des lampadaires, Josie et le sang-mêlé de la veille. Comment s’appelait-il, déjà ? Cole ? Ben ? Impossible de m’en souvenir.
Je m’approchai, les sourcils froncés. Josie semblait beaucoup trop sage, les mains croisées sur ses genoux pressés l’un contre l’autre. Je ne pensais pas l’avoir jamais vue si… immobile. Ou si impassible.
Il y avait un problème, pas de doute.
Et pourquoi Cole-Ben-Machin-Truc se trouvait-il avec elle ?
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Solos en ralentissant le pas.
Je les toisai, croisant mes bras sur ma poitrine.
— Mon petit doigt me dit que je ne vais pas aimer ce que je vais entendre.
Je marquai une pause, déplaçant mon regard en direction du sang-mêlé à côté de Josie.
— Je crois que tu la colles d’un peu trop près, mon pote, avertis-je.
Le sang-mêlé se déplaça aussitôt sur la droite et Josie se renfrogna. Il avait tellement reculé que je crus qu’il allait tomber du banc.
Marcus haussa un sourcil en leur lançant un coup d’œil.
— Ils ont eu une altercation avec deux purs.
Je me fichais pas mal de ce qu’ils allaient penser. J’abandonnai aussitôt Solos pour venir m’accroupir à hauteur de Josie.
— Tu n’as rien ?
Elle lança un regard prudent à Marcus, puis secoua lentement la tête.
— Non, ça va.
Je m’empressai de parcourir chaque centimètre de peau visible, pas certain de la croire. Oui, elle était entraînée et capable de riposter, mais une peur irrationnelle m’avait saisi.
— Qu’est-ce qui est arrivé ?
Josie se mordit la lèvre.
— Eh bien…
— Elle se rendait à la cafétéria chercher quelque chose à manger, expliqua le type, qui se leva.
Voyant mon expression, il se retrancha derrière le banc, comme si ça pouvait suffire à le protéger de ma colère si je décidais de m’en prendre à lui.
— Je retournais à mon dortoir quand je l’ai vue. Toute seule. Et avec tout ce qui se passe, je me suis dit que ce n’était pas une bonne idée de traîner dehors et je…
Il déglutit et sa voix mourut.
— Ce n’est pas à toi que j’ai posé la question.
— Seth, soupira Josie.
— Pisse donc autour d’elle pendant que tu y es, suggéra Solos.
Je lui adressai un doigt d’honneur sans même me retourner.
— Je ne t’ai rien demandé non plus.
Josie se leva et me donna un léger coup de poing sur le bras.
— Laisse tomber. Ce n’est pas si grave. Ces deux types nous cherchaient et l’un d’eux a lancé une boule de feu sur Colin.
— Il m’a raté, précisa l’intéressé.
Mes yeux s’étrécirent.
— Bref, il s’apprêtait à en lancer une autre et je n’ai pas réfléchi, tu vois ? J’ai juste réagi, expliqua Josie en tortillant ses cheveux.
Je commençais à comprendre.
— Elle s’est servi de l’air élémentaire, expliqua Marcus. Ils savent maintenant qu’elle n’est pas une mortelle.
Une veine palpita sur ma tempe.
— De qui s’agit-il ? À part ce type ?
— Les deux sang-pur, que Colin a pu identifier, ont été appréhendés et ils devront répondre de leurs actes, déclara Marcus d’un ton neutre. Tu n’as pas besoin de savoir leurs noms.
Je pivotai vers lui.
— Tu crois ? Je vais devoir te contredire.
— Peu importe ce que tu en penses, Seth, rétorqua Marcus avant de marquer une pause. Je n’ai pas oublié ce qui est arrivé à Jackson quand il a poussé trop loin l’entraînement. C’est mon dernier mot.
Je pinçai les lèvres tandis que le passé se rappelait brutalement à ma mémoire. Cela faisait très longtemps que je n’avais pas pensé à Jackson. J’ignorais totalement si ce crétin arrogant était même encore en vie. Il n’avait jamais été un grand fan d’Alex et un jour, au cours d’une séance d’entraînement, il lui avait littéralement piétiné les côtes. Je le lui avais fait payer. Au centuple.
— Jackson ? murmura Josie.
Je secouai la tête. Elle n’avait pas besoin de connaître cet épisode-là de mon passé. Par les enfers, elle en savait déjà beaucoup trop.
Je croisai le regard de Colin. Il soutint le mien un instant avant de baisser les yeux. Il savait qui étaient ces deux connards et j’avais le sentiment qu’il serait plus qu’heureux de me donner leurs noms. Nous aurions une petite conversation plus tard.
— Ils savent donc que tu es une demi-déesse ?
Elle opina.
— Désolée.
— Tu n’as pas à t’excuser.
J’enroulai une main sur sa nuque et serrai doucement.
— Tu t’es défendue. Tu as fait ce qu’il fallait.
— Je suis d’accord, intervint Marcus. Personne n’a été blessé. Elle a surtout effrayé les deux garçons.
Je notai que Josie réprimait un sourire.
— Cela se saura, et sans doute très vite, reprit Marcus, qui transféra son poids d’un pied sur l’autre en levant le menton. C’était inévitable et je ne pense pas que ce sera un problème. Cela tiendra au moins les idiots à distance.
Exact, mais cela signifiait aussi qu’elle allait être considérée comme un phénomène et devenir la cible de tous les regards. Je ne voulais pas qu’elle ait à subir cette attention.
— Bon, rien de très grave, alors ? conclut Solos en passant une main sur sa tête pour rajuster son catogan. Et moi qui croyais qu’elle avait fichu le feu à quelqu’un.
Josie fit la moue.
— Ça a failli arriver une seule fois, c’est tout.
Derrière le banc, les yeux de Colin s’arrondirent. Bien. Ça devrait le convaincre de garder ses distances. Quelques minutes plus tard, après que Colin eut promis de ne rien raconter à personne, tout le monde se sépara. Solos partit avec Marcus pour faire son rapport sur notre patrouille. Il n’y avait pas grand-chose à dire. Pas de démons à proximité. Toutefois, l’absence totale d’animaux et d’oiseaux nous avait frappés. Ce n’était pas franchement normal et nous ne savions pas quoi en penser.
Je raccompagnai Josie jusqu’à sa chambre et une fois à l’intérieur, je me débarrassai des dagues du Covenant et du Glock chargé de balles en titane, que je déposai sur sa table basse.
— Tu n’as vraiment rien ? lui demandai-je en tirant mon maillot de mon treillis. Tu ne me caches rien ?
— Je ne cacherai jamais rien.
Foutaises. Depuis mon réveil à l’infirmerie après la libération de ses pouvoirs de demi-déesse, elle affirmait que ses souvenirs de sa capture par Hypérion étaient flous, et je savais que c’était un mensonge.
Ses cauchemars le confirmaient.
— Et toi, ça va ? me demanda-t-elle en entrant dans la chambre.
— Hein ?
Elle s’assit sur le lit et retira ses chaussures.
— Tu vas bien ? répéta-t-elle en ôtant son sweat, qu’elle abandonna sur le sol.
— Oui.
Je m’adossai au chambranle.
— Pourquoi tu me poses cette question ?
Elle haussa une épaule.
— Tu étais juste un peu… distant pendant l’entraînement. Je veux m’assurer que tout va bien.
Je baissai les yeux sur ses orteils qu’elle recroquevillait nerveusement. J’avais dormi dans ma chambre la nuit précédente. J’avais eu besoin de mon propre espace pour me vider la tête et évacuer les restes de ma colère. Je ne m’étais pas senti digne d’être avec elle dans la mesure où je me fichais pas mal d’avoir tué ou non ce type.
Je ne m’en sentais pas plus digne maintenant, mais j’étais là et je n’avais pas l’intention de m’en aller. Un mec bien serait parti. Pas moi.
— Ça va, dis-je finalement. Alors, tu as fait peur à ces purs ?
Un large sourire fendit son visage.
— Tu aurais vu ça, ils se sont relevés et ont détalé sans demander leur reste. Et je dis bien détalé. C’était géant.
Je gloussai en me détachant de la porte.
— Ça y est, tu es une vraie terreur.
— Il ne fallait pas me chercher. J’avais carrément l’impression d’être…
Sa phrase mourut en syllabes inarticulées tandis que je retirais mon maillot.
Je lui décochai un petit sourire indulgent alors que son regard se posait sur mon torse et s’attardait sur mes abdos. Je me débarrassai de mes bottes et de mes chaussettes.
— Tu disais, Josie ?
Secouant la tête, elle cligna rapidement les yeux.
— Je… je dois avouer que je n’avais pas l’intention de me servir de l’air élémentaire. Je voulais invoquer l’eau.
— Comme c’est étonnant !
— Crétin.
Je m’étendis sur le flanc à côté d’elle avec un clin d’œil.
— Quoi ? Au moins, tu as réussi à utiliser un élément sans provoquer trop de dégâts.
— Oh. Waouh. C’est censé être un compliment ?
— Bien sûr. Si ça te donne confiance en toi.
Elle leva les yeux au ciel.
— Quel charmeur tu peux faire.
— C’est mon principal talent.
Je lui attrapai la main pour la tirer vers moi.
— Blague à part, ça te pose un problème que tout le monde sache ce que tu es ?
Elle fronça le nez. Par les dieux, je trouvais toujours ça trop mignon.
— J’imagine que non. Je veux dire, je n’ai pas vraiment le choix à ce stade. Qu’est-ce que tu en penses ?
— Je pense que ça va aller, répondis-je en glissant un doigt sous la bretelle de son débardeur. Et si ce n’est pas le cas et qu’ils t’énervent trop, tu les enverras valdinguer en voulant les noyer.
— La ferme, dit-elle en riant.
— Ou peut-être qu’un des pouvoirs d’Apollon se manifestera et que tu les transformeras en buissons qui sentent le pipi de chat.
Je fis descendre la bretelle, découvrant la dentelle blanche de son soutien-gorge.
— C’est une menace qu’il me balance souvent.
— Sympa.
Le désir faisait rosir ses joues et briller ses yeux.
— C’était… comment de l’autre côté du mur d’enceinte ?
— Très ennuyeux, murmurai-je en tirant sur la bretelle du soutien-gorge. Pas de démons ou de spectres.
Son souffle se fit plus court.
— C’est une bonne nouvelle, non ?
— Oui.
Je revins m’occuper du débardeur, le descendant un peu plus bas jusqu’à ce que le bonnet de son soutien-gorge soit exposé. La courbe généreuse de son sein tendait la bordure en dentelle et j’en avais l’eau à la bouche.
— Mais il n’y avait pas d’animaux. Aucun. Et quand j’y pense, ajoutai-je en faisant courir un doigt le long de la dentelle, je n’ai pas entendu d’insectes non plus.
— C’est bizarre.
Elle laissa échapper un petit hoquet alors que le dos de ma main effleurait son soutien-gorge.
— Qu’est-ce que ça peut vouloir dire ?
Je levai la tête, esquissant un sourire en voyant qu’elle avait fermé les yeux.
— Je ne sais pas. Solos va surveiller ça.
— Ça me paraît une bonne idée.
Sa main se posa sur mes abdos. J’avais déjà une érection, comme toujours quand j’étais près d’elle, mais ce simple contact me fit encore durcir.
— Je suis allée à la bibliothèque aujourd’hui.
— Tu as découvert quelque chose ? demandai-je en passant une main dans son dos pour dégrafer son soutien-gorge, dont les bonnets se relâchèrent.
— Non, dit-elle d’une voix à peine audible. Je crois bien que je ne la trouverai jamais.
Je ramenai ma main, saisissant le centre du soutien-gorge. Je le retirai et les pointes rosées et tendues de ses seins apparurent. Splendides.
Je l’allongeai sur le dos, me déplaçai le long de son corps et posai ma bouche sur un téton. Elle laissa échapper un soupir tout en cambrant le dos. Prenant l’autre sein au creux de ma main, je fis courir mon pouce sur le mamelon dressé. Elle gémit, enfouissant les doigts dans mes cheveux.
— Peut-être… peut-être qu’elle n’existe pas, dit-elle d’une voix rauque très sexy.
— Tu la trouveras.
Ma voix était plus rocailleuse, plus râpeuse quand je soulevai la tête pour contempler le résultat de mes caresses. Mes lèvres s’incurvèrent sur un côté.
— Elle est forcément là, quelque part.
Josie ne répondit pas. Son souffle était court et rapide. Je sentis ses doigts défaire ma ceinture, puis le bouton de mon jean. La fermeture Éclair suivit, puis elle suspendit son geste, et ses doigts s’immobilisèrent sur l’élastique de mon caleçon.
Elle était encore hésitante, comme si elle n’était pas sûre de bien faire, ce qui me sidérait parce que de ce côté-là, elle ne pouvait pas se tromper.
C’était toujours parfait.
J’appliquai ma bouche sur la sienne tout en retirant mon caleçon, puis je cherchai sa main. Je pressai sa paume contre mon sexe et ne pus retenir un grognement. Ses doigts se refermèrent autour de mon membre et je serrai les dents tandis qu’un plaisir primal palpitait dans mes veines. Sa main se mit en mouvement. Nos langues se mêlèrent. Le goût et la sensation d’elle dans ma bouche faillirent avoir raison de moi. Elle frémit sous moi et sa main gagna en assurance.
Il y avait une autre partie d’elle que je voulais goûter encore une fois. Les dieux soient loués, elle portait un pantalon de jogging et je n’eus aucun mal à insinuer mes doigts à l’intérieur pour atteindre…
— Je vois tes glyphes, murmura Josie d’un ton à la fois craintif et émerveillé.
Un sillon d’énergie tournoya le long de ma colonne vertébrale. D’autres glyphes apparurent à la surface de ma peau, tourbillonnant pour former différents symboles, en réaction à la présence d’un dieu.
Je me redressai vivement.
— Merde.
— Seth, résonna la voix d’Apollon en provenance du salon. Tu te fiches de moi.
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Josie pâlit, puis le sang reflua et ses joues s’empourprèrent.
— N’entre pas ! cria-t-elle.
Sa main se resserra sur ma queue, ce qui ne m’aidait vraiment pas.
— N’y songe même pas !
— Ce n’était pas mon intention, répliqua Apollon.
Une seconde plus tard, un bruit sourd indiqua qu’il s’était affalé sur le petit sofa.
Avec un grognement, je retirai la main de Josie de mon sexe et roulai sur le flanc. Je l’aidai à remettre son soutien-gorge et son débardeur avant de me lever.
— Vous êtes bien longs, commenta Apollon.
— Tu crois ? On dirait que tu as une espèce de sixième sens tordu pour tomber au mauvais moment. Par les dieux…
Je remballai la marchandise et remontai ma braguette. Apollon était le foutu dieu des empêcheurs de baiser en rond et ses apparitions indésirables avaient le pouvoir de me frustrer à m’en faire mal aux testicules.
— Je n’y suis pour rien si chaque fois que je viens tu es en train d’essayer de t’envoyer ma fille.
— Oh, mon Dieu ! s’exclama Josie, qui bondit sur ses pieds, les mains plaquées sur le visage. C’est trop gênant ! Je vais avoir besoin d’années de thérapie.
— Tu n’es pas la seule, grommelai-je en bouclant mon ceinturon.
Depuis le salon, Apollon fit entendre un petit rire narquois.
— Une thérapie te ferait certainement beaucoup de bien, Seth, et ça n’a rien à voir avec ça.
Je relevai la tête, les mains immobiles sur ma ceinture, et pinçai les lèvres.
Josie ramassa son sweat à capuche et l’enfila, puis me jeta un regard admiratif.
— Je vois toujours tes glyphes, chuchota-t-elle en caressant mon torse du bout d’un doigt pour suivre les motifs. C’est beau.
J’attrapai sa main et la portai à mes lèvres pour déposer un baiser dans sa paume.
— Dès qu’il sera parti, on reprend au début.
— J’ai entendu, grogna Apollon. Et ça me donne envie de faire en sorte que tu ne puisses rien faire du tout.
— Mon Dieu, murmura Josie.
Levant les yeux au ciel, j’attrapai mon maillot et l’enfilai.
— Prête ?
Elle semblait sur le point de répondre par la négative, mais elle opina. Elle devait encore s’habituer à l’idée qu’elle était la fille d’Apollon. Ça devait lui faire tout drôle qu’il soit son père, d’autant plus qu’elle l’avait brièvement rencontré quand elle était enfant. Il se faisait alors appeler Bob. Bob. Sérieux. Et il lui apportait des poupées et des bonbons. Visiblement, Apollon ne se rendait pas compte que tous les voyants étaient au rouge sur l’échelle « se méfier des étrangers ».
Ça n’aidait pas non plus qu’il n’ait pas l’air assez vieux pour être son père. On lui donnait moins de trente ans.
Plaçant une main sur les reins de Josie, je la guidai dans le salon. Le grand corps d’Apollon occupait tout le sofa. Il mesurait plus de deux mètres avec une carrure impressionnante. Il affichait aujourd’hui son apparence habituelle. Cheveux blonds. Yeux bleus identiques à ceux de Josie.
Autrement dit, il avait l’air normal.
Josie lui adressa un petit signe gauche.
— Salut.
Il lui sourit et je fus une nouvelle fois frappé par la chaleur sincère dans son regard et son expression. Avant Josie, je ne pensais honnêtement pas qu’Apollon soit capable d’éprouver beaucoup d’émotions. Il était évident qu’il se souciait d’Alex, mais même alors son intérêt ne semblait pas aussi profond.
Apollon se leva d’un mouvement fluide.
— Je n’ai pas été en mesure de venir te voir aussi souvent que je l’aurais souhaité, commença-t-il en guise d’excuse pour son absence parentale permanente.
— Je comprends, dit Josie en joignant les mains. Je sais que ma présence t’affaiblit. Et que tu es… occupé par tes… euh… activités de dieu.
Un sourire goguenard étira mes lèvres. J’étais sûr et certain qu’Apollon était surtout occupé à baiser tout ce qui bouge, ce qui était aussi l’activité principale de la plupart des dieux, parce que ce serait dommage qu’ils décident de se rendre vraiment utiles.
Il tourna ensuite son attention sur moi et son expression afficha de nouveau l’ennui indifférent que je connaissais bien.
— Tu as quelque chose à ajouter, Seth ?
Je haussai un sourcil.
— Rien du tout.
À voir la manière dont il me toisait, il devait envisager de me faire traverser le mur.
— J’adorerais m’attarder, mais je ne peux pas rester très longtemps, déclara-t-il en se tournant vers sa fille. J’ai des nouvelles.
Voilà qui était étonnant. Il se contentait d’habitude d’apparaître et de disparaître sans raison précise.
— Bonnes ou mauvaises ? demanda Josie.
Apollon lui offrit un petit sourire.
— Je dirais plutôt bonnes.
La tension la quitta dans un petit soupir.
— Tant mieux.
— Alors ? le pressai-je en croisant les bras.
Il avait intérêt à ce qu’elles soient très bonnes, considérant ce qu’il avait interrompu.
— Il est impératif que nous localisions les autres demi-dieux avant les Titans, mais jusqu’ici c’était comme chercher un chat à poil long dans une pièce remplie de chats de l’Himalaya.
Comme chercher quoi dans quoi ?
Josie fronça les sourcils, ouvrit la bouche, puis la referma aussitôt. Elle secoua la tête imperceptiblement.
Apollon poursuivit.
— Étant donné que la plupart de mes frères et sœurs n’ont pas… gardé à l’œil leurs rejetons, ça pourrait prendre des années pour les retrouver. Nous ne disposons pas de ce luxe.
— Je devine que tu as découvert un nouveau moyen de les localiser ?
Ses yeux s’étrécirent.
— Ne me vole pas la vedette, Seth.
Je levai les yeux au ciel.
— Loin de moi cette idée. Continue, je t’en prie.
— Merci de me donner ta permission, rétorqua-t-il d’un ton ironique. J’ai découvert en effet qu’il existe une créature capable de percevoir un demi-dieu, même si ses pouvoirs sont bridés et dissimulés.
— C’est vrai ? dit Josie en s’asseyant sur l’accoudoir du fauteuil à côté de la table basse. S’il te plaît, ne me dis pas que c’est cette bibliothécaire parce que je suis à peu près certaine qu’elle a quitté le pays ou quelque chose comme ça.
Un sourire étira les commissures des lèvres d’Apollon.
— Elle est toujours là, mais elle est… comment dirais-je ? Réservée ? Continue à la chercher. Tu finiras par la trouver, affirma-t-il. Mais non, tu n’as pas besoin d’elle dans cette affaire. Ce qu’il nous faut, c’est un autre demi-dieu.
Je haussai les sourcils, perplexe.
— Attends. Ce n’est pas particulièrement utile comme info. Nous n’avons pas de demi-dieu sous la main en dehors de Josie. À moins qu’elle ne soit en mesure de les percevoir.
— Ce n’est pas le cas, répliqua-t-il.
— Je ne t’ai même pas senti arriver, fit remarquer Josie dont les épaules s’affaissèrent. Pourquoi je n’ai pas un système d’alarme interne trop cool, moi aussi ?
— Tu en as un, répondit Apollon en tournant son regard bleu glacé vers moi. Mais c’est encore nouveau pour toi et je vais avancer l’hypothèse que tu étais trop distraite pour identifier ce que tu ressentais.
Je lui décochai un grand sourire, du genre qu’il détestait.
— Oh, murmura Josie de son perchoir. C’est un peu gênant.
— Bref, reprit Apollon d’une voix teintée d’agacement, qui m’était bien sûr destiné.
Je laissai courir.
— Un demi-dieu originel est capable de sentir ses semblables. Ils disposent en réalité d’une sorte de boussole interne. Elle est liée à la quantité d’éther qui coule dans leurs veines et leur permet de reconnaître cette similarité chez les autres.
— Ah, je vois…
Josie me jeta discrètement un regard perdu, et je dus prendre sur moi pour dissimuler un sourire.
— Une fois que nous aurons un demi-dieu dans le royaume des mortels, on trouvera les autres en un rien de temps, expliqua Apollon. Le seul problème à surmonter, c’est d’en faire venir un ici.
— Évidemment…, murmurai-je.
Il me gratifia d’un regard noir.
— Il va falloir tricher un peu. À l’exception de nos derniers-nés, le royaume des mortels est interdit aux demi-dieux depuis des millénaires. Leur présence pourrait avoir certaines… conséquences.
— Évidemment, murmura cette fois Josie.
— Vous commencez à vous ressembler et je n’aime pas beaucoup ça, commenta Apollon.
Josie rougit.
— Quel genre de conséquences ?
— Merci de poser la question, répondit-il et je commençai à me demander combien de temps cette conversation allait durer. Comme vous le savez, aucune créature inférieure liée à l’Olympe n’a plus le droit d’entrer dans le royaume des mortels.
— À l’exception des purs, des sang-mêlé et des Apollyons, précisai-je avant de marquer une pause. Et parfois quelques nymphes ou demi-dieux.
— Exactement.
L’éclat de ses yeux bleus s’intensifia.
— Si nous autorisons l’un d’entre eux à y pénétrer, il est possible que d’autres… créatures en fassent autant.
— Quel genre de créatures ? s’enquit Josie.
— Genre un Pégase ou une Hydre. Peut-être un Minotaure. Rien d’inquiétant au bout du compte.
— Une Hydre ? articula-t-elle d’une voix étranglée. Rien d’inquiétant, tu dis ? OK.
Apollon sourit.
— Je devrais bientôt avoir l’autorisation de sortie du demi-dieu. J’attends encore la signature d’Héra, mais elle est en pétard contre Zeus pour le moment et ça ralentit tout.
Je décidai de m’abstenir de tout commentaire.
— OK. Et de quel demi-dieu on parle ?
Le sourire d’Apollon se fit vicieux.
— Tu verras.
Un halo de lumière bleue chatoyante apparut au-dessus de lui.
— Maintenant, je dois…
— Juste une seconde. S’il te plaît ? le retint Josie en se levant. Comment va Erin ?
Le halo bleuté s’estompa.
— Elle va très bien. Mon petit doigt me dit que tu la verras bientôt.
— Et ma…
Tout autour d’Apollon, la lumière bleue s’intensifia et une seconde plus tard, il avait disparu.
— … mère ? acheva Josie, qui leva les deux mains d’un air exaspéré en se tournant vers moi. Pourquoi est-ce qu’il fait tout le temps ça ?
— Sûrement parce qu’il trouve ça cool.
— C’est vrai que c’est plutôt cool. Je veux dire, il peut se téléporter où il veut quand il veut, mais il pourrait quand même mieux choisir son moment.
Je reniflai.
— À qui le dis-tu. Débarquer comme un cheveu sur la soupe, c’est sa grande passion.
Josie esquissa un faible sourire en se rasseyant sur l’accoudoir.
— J’aurais voulu qu’il reste un peu pour avoir des nouvelles d’Erin et de ma mère.
Elle s’interrompit et ses épaules s’affaissèrent.
— Ou pour passer un peu de temps avec lui.
Je la considérai, m’efforçant de trouver des mots… réconfortants, mais quoi dire dans un cas pareil ? Son père était un crétin et il n’était pas présent pour elle. N’importe quel individu doté d’un cerveau fonctionnel pouvait se rendre compte que cela peinait Josie. Qu’il n’essaie pas d’y remédier confirmait que c’était un crétin.
— Ce sera qui le demi-dieu, à ton avis ? demanda-t-elle.
— Je ne sais pas, mais connaissant Apollon, ce sera le demi-dieu le plus pénible qu’il pourra trouver.
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J’avais encore fait un cauchemar la nuit précédente.
Cette fois-ci je m’entraînais avec Seth au corps-à-corps. Il m’avait amenée au sol, sauf que ce n’était pas Seth que je voyais en relevant la tête.
C’était encore ce même visage inconnu.
Et il m’avait dit la même chose que dans tous mes rêves. « Je te trouverai. » Mais cette fois, j’avais eu droit à quatre mots supplémentaires. « Je viens te chercher. » Charmant.
Je m’étais réveillée en sueur, un hurlement bloqué au fond de la gorge. Étonnamment, j’étais parvenue à ne pas alerter Seth, mais ça m’avait hantée toute la journée. Il n’y avait pas que ce rêve qui me travaillait, cela dit.
Tous les problèmes liés à mon père me perturbaient.
Et quelques-uns liés à ma mère aussi.
Une partie de moi était heureuse d’avoir vu Apollon la veille, même pour quelques minutes. Quand il était question de lui, je devenais une éponge, absorbant chaque précieuse seconde afin de compenser son absence ma vie durant, à l’exception d’un seul été. J’étais comme un jeune chiot. Toute l’attention qu’il pouvait m’accorder était bonne à prendre. Il m’était encore difficile d’assimiler que j’avais un père, d’autant plus que je le voyais rarement. Et c’était totalement insensé que ce père en question soit Apollon, le dieu du Soleil.
Une autre partie de moi était très contrariée chaque fois qu’il repartait, parce qu’il me laissait tomber à nouveau. Nous n’avions jamais l’occasion de parler. De bavarder autour d’un café ou d’un repas. Jamais rien de personnel. J’avais pu lui demander des nouvelles d’Erin, mais pas de ma mère. Et on aurait pu croire qu’Apollon… bah, entamerait la conversation en me donnant de ses nouvelles, parce que, bon, c’était ma mère, mais il n’en avait rien fait.
Aujourd’hui, mes entraînements avaient été inversés. Solos avait travaillé avec moi sur les exercices plus physiques le matin, ce qui était nul parce que je n’étais pas habituée à me faire botter les fesses au saut du lit, et la journée s’achevait à l’extérieur avec Seth.
Et j’avais envie de le frapper à la gorge.
— Concentre-toi, Josie. C’est tout ce que tu as à faire.
Il faisait les cent pas devant moi, manifestement à bout de nerfs.
— Rien d’autre.
— Si c’était tout ce qui me manquait, tu ne crois pas que je l’aurais fait, à ce stade ? répliquai-je d’un ton exaspéré.
Il me fusilla du regard.
— Tu n’es pas concentrée.
— Bien sûr que si !
— Voilà bien un truc que tu tiens de ton père.
Il se planta devant moi, ses yeux lançant des éclairs.
— Un oiseau passe et tu ne le quittes plus des yeux quoi que tu sois en train de faire. Le trouble du déficit de l’attention doit être un trait de famille.
J’en restai bouche bée.
— N’importe quoi.
— Ah non ? répondit-il, incrédule. Parce qu’il n’y a pas deux minutes, alors que tu étais censée te concentrer pour invoquer l’eau élémentaire, tu regardais un aigle.
— C’était un aigle à tête blanche ! argumentai-je, même si je n’étais pas sûre que ce soit cette espèce que j’avais vue. Et il était perché sur cette statue, ajoutai-je en montrant du doigt la gigantesque créature de marbre. La statue d’Artémis ! Comme par hasard.
Il haussa les sourcils.
— Tu as conscience que les familiers d’Artémis sont des faucons, n’est-ce pas ? Pas des aigles.
— Oui, bah, peu importe. C’était quand même très cool.
— OK. Et en début de séance ? Les nuages ?
Agacée, je levai les deux mains.
— Je les ai regardés cinq secondes et c’était parce qu’ils ressemblaient à des seins. Des seins géants.
Seth me toisa.
— Je ne t’aime pas, grommelai-je.
Il avança vers moi à grandes enjambées.
— Tu n’as pas besoin de m’apprécier au moment présent, juste de te concentrer. Tu dois t’améliorer parce que si tu ne progresses pas, tu ne quitteras jamais ce campus. C’est clair ?
Lèvres serrées, je refusai de répondre.
— Est-ce que tu comprends, Josie ? Si tu n’es pas capable de faire appel aux éléments et de les manipuler, comment pourras-tu un jour contrôler l’akasha ? Le plus puissant et le plus redoutable de tous les éléments.
Seth était maintenant à quelques centimètres de moi à peine. Ce qu’il disait était vrai. Mais ça me déplaisait quand même.
— Et si tu n’es pas capable de manipuler l’akasha, tu ne pourras jamais affronter les Titans.
Je serrai les poings.
— Je le sais très bien.
— Non, je ne crois pas, continua-t-il d’une voix sourde, mortellement calme, en plongeant ses yeux dans les miens. Je ne te laisserai pas partir d’ici si je ne te juge pas en mesure de te défendre.
— Ah oui ? Parce que tu crois que tu pourras m’arrêter ? Oh, par les dieux ! hurlai-je.
Je ne réfléchis pas. Pivotant sur moi-même, je levai un bras en direction du mannequin, paume ouverte. Il voulait que je me concentre ? Eh bien moi, je voulais balancer le foutu mannequin contre le mur et ne plus en entendre parler. Et peut-être même Seth avec. Une onde d’énergie me traversa et le vent se leva. J’ouvris la main et je la sentis – la vibration de puissance.
Une rafale ébranla les bancs en jaillissant de ma paume et frappa le mannequin. Elle souleva ce machin imbécile dans les airs, le projetant à plusieurs mètres. Le mannequin atterrit juste au pied du petit muret en marbre qui entourait le cimetière, bras et jambes de guingois.
— Voilà, dis-je en me retournant vers Seth, les bras croisés. Tu es content ?
Son regard étincelant me détailla de la tête aux pieds.
— Un, dit-il en reculant d’un pas, tu viens d’utiliser l’expression « par les dieux » pour la toute première fois. Deux, il suffit que je te foute en rogne pour que tu y arrives. Pas de problème. Et trois, tes yeux luisent, Josie.
— Ah bon ?
— Ils luisent comme ceux d’Apollon quand il a envie de me frapper.
Il se dirigea vers le mannequin et le remit debout.
— Maintenant, recommence.
« Recommence » ? Comme si j’étais un chien qui apprenait un nouveau tour.
— Il faut que tu recommences, insista-t-il, reprenant sa posture Instructeur Super Chiant, les jambes largement écartées, les bras croisés sur la poitrine. Tu dois être capable de reproduire la séquence, et pas seulement quand tu es en colère contre moi.
Ma peau bourdonnait de contrariété et la colère bouillonnait dans mes veines comme de la lave. J’en avais ma claque de l’air élémentaire. Ma claque du mannequin. De ne pas être fichue de réussir à tous les coups. De ma mère disparue et de mon père absent. Des cauchemars. Je ne supportais plus ces responsabilités que je n’avais jamais demandées.
J’en avais marre de tout.
Telle une fleur s’épanouissant sous la pluie, ce qui existait au plus profond de moi se déploya. Comme une déchirure, semblable à celle qui m’avait permis d’exploser Hypérion. L’énergie pure me traversa et cette fois, quand je levai le bras et ouvris ma paume, je ne fis pas appel à l’air élémentaire. Je puisai dans l’énergie des dieux, la puissance qui donnait la vie et y mettait un terme.
Seth lâcha une exclamation de surprise.
Une lumière blanchâtre descendit le long de mon bras droit, tournoyant comme un cyclone, puis un éclair d’un blanc éblouissant jaillit de ma paume et frappa violemment le mannequin, le soulevant de nouveau dans les airs. Il continua à monter, au-dessus des cimes des arbres entourant le campus.
L’akasha enveloppa le mannequin de son intensité trop puissante pour le plastique de fausse chair. La silhouette se désintégra dans un craquement sonore en un million de confettis qui retombèrent en pluie plusieurs mètres plus loin.
Je refermai la main et laissai retomber mon bras, puis me tournai vers Seth.
— Voilà.
Il me dévisageait de nouveau, le regard enfiévré, et les glyphes étaient remontés à la surface, ondoyant sur sa peau.
— Et pour ta gouverne : oui, je l’ai fait exprès, ducon.
Seth ne répondit rien et fit un pas vers moi, mais j’étais sur le point d’exploser comme ce stupide mannequin.
— Je comprends carrément que je dois progresser, mais j’essaie. Je fais de mon mieux. Je n’ai pas eu des années d’entraînement. Seulement quelques mois. Alors tu m’excuseras si je me laisse distraire par un aigle de passage ou des nuages en forme de seins !
Ses traits étaient tendus, soulignant les angles durs de ses pommettes, et il avançait toujours vers moi avec une expression affamée.
Je n’en avais pas terminé.
— Et je sais qu’il va falloir que je sois carrément badass pour combattre Hypérion et les autres Titans. Tu peux me croire. J’y pense tous les jours, m’écriai-je d’une voix soudain chevrotante, la gorge nouée par les larmes. Et pourtant j’essaie d’éviter parce que sinon je pense aussi à…
Je laissai ma phrase en suspens, dépitée.
— Tu sais quoi ? Peu importe. Je vais aller ravaler mes émotions.
Je pivotai sur mes talons, mais Seth enroula un bras autour de ma taille pour me tirer contre lui. Je heurtai violemment son torse musclé contre lequel j’aurais rebondi si son bras ne m’avait pas retenue.
— Seth…
Sa bouche s’empara de la mienne. Je poussai un petit cri tandis qu’il reculait, me soulevant du sol. Le temps de quelques battements de cœur désordonnés, cramponnée à ses épaules, je me retrouvai coincée entre le socle froid d’une statue et la chaleur du corps de Seth. Je n’avais aucune échappatoire possible et malgré ma colère, je n’avais pas envie d’être ailleurs.
Si Seth m’embrassait comme ça, me tenait comme ça quand je me mettais à lui hurler dessus, eh bien, par les enfers, il n’avait pas fini de m’entendre hurler.
J’étais bien dans ses bras, même si nous étions dans un lieu public où n’importe qui pouvait débarquer. Cela dit, ma chambre n’était pas beaucoup plus privée depuis qu’Apollon avait pris l’habitude de s’y téléporter sans prévenir.
Seth captura ma lèvre inférieure entre ses dents et je perdis l’usage de la raison. Mes lèvres s’écartèrent sous la pression irrésistible et il n’y avait plus rien d’autre que le goût de sa bouche, et le poids de son corps, que je sentais réagir contre le mien. Son sexe dur était pressé contre mon ventre, puis il changea de position pour glisser une cuisse entre les miennes.
Tandis que nos langues se mêlaient, il fit glisser sa cuisse de la manière la plus parfaite, contre le nœud de nerfs au cœur de mon intimité. Le sang bouillonna dans mes veines et je gémis dans sa bouche, les doigts enfoncés dans ses épaules.
— Ça te plaît, hein ?
Sa voix rauque et sexy fit courir des frissons le long de ma colonne vertébrale jusque dans les zones les plus intéressantes.
— Oui.
J’opinai, au cas où il n’aurait pas saisi le message.
Il rit doucement contre ma bouche.
— Tu sais ce que ça me donne envie de faire ?
— Quoi ?
Seth fit courir sa langue sur ma lèvre inférieure.
— Ça me donne envie de t’entendre encore.
Joignant le geste à la parole, il frotta sa cuisse contre moi, obtenant aussitôt le résultat escompté. Je gémis de nouveau sous les assauts du plaisir.
— Encore.
Oh. Bonté divine.
Sa bouche engloutit la mienne, me noyant de baisers, tandis que son bras se resserrait autour de ma taille. Il abaissa légèrement sa cuisse pour que mes pieds touchent le sol.
— Chevauche-moi, ordonna-t-il d’une voix éraillée.
Je sentis mes joues s’empourprer. Chevaucher sa jambe ? Mon Dieu, j’avais le visage en feu, mais ce n’était rien à côté d’autres zones de mon corps. Comme je ne bougeais pas, il agrippa ma hanche de l’autre main pour me faire coulisser contre lui. La sensation fut immédiate.
— Seth, hoquetai-je, frissonnante.
— Fais-le.
Son baiser se faisait plus exigeant, plus enivrant. La main sur ma hanche me guida de nouveau, me faisant aller et venir contre sa cuisse.
J’obéis.
J’obéis sans retenue.
Peu m’importait que nous soyons à l’extérieur ou que je sois en train de me frotter sur sa cuisse comme une femelle en chaleur. Peu m’importaient les moments précédents qui avaient conduit à cet instant. Ni que quelques minutes plus tôt, j’envisageais de le frapper à la gorge.
Sur la pointe des pieds, je nouai mes bras autour de son cou et m’abandonnai à ce que je rêvais de faire sans vêtements entre nous. J’ondulai du bassin, lentement d’abord, puis de plus en plus vite.
Dans un recoin de mon cerveau qui fonctionnait encore, j’avais du mal à croire que je me livrais au plaisir à la vue de tout le monde, mais l’exquise pression montant au centre de mon être annihilait toute pensée rationnelle.
Sa main remonta sur ma taille, puis sur mes côtes, semant un sillon de frissons. Il la fit ensuite passer sur mon sein, s’arrêtant au milieu de ma poitrine.
Seth émit un son guttural, venu du tréfonds de sa gorge, un grognement qui m’arracha de l’étourdissement du plaisir, parce qu’il exprimait son désir, mais… mais aussi une souffrance.
Je voulus reculer, mais il m’embrassa de nouveau et je replongeai. Nous haletions entre deux baisers incendiaires et exigeants. La tension dans mon corps s’intensifiait. Mes doigts s’enfoncèrent dans sa nuque. J’avais l’impression que tous mes nerfs étaient au bord de la rupture. Je ressentis un élancement dans différentes zones sensibles de mon corps. Puis l’explosion. La jouissance irradia depuis le centre de mon être et je poussai peut-être un cri. C’était l’impression que j’avais. Ma gorge était soudain à vif et je ressentais un vide dans la poitrine. Je ne savais pas si quelqu’un l’avait entendu ou si le vent l’avait emporté, et je crois bien que je m’en fichais.
L’orgasme m’avait coupé le souffle, j’avais les jambes molles et je me sentais comblée. Si Seth ne m’avait pas maintenue avec autant de force, je me serais affalée.
Sa main tremblait sur ma poitrine lorsque sa bouche abandonna la mienne. L’arête de son nez caressa la courbe de ma pommette, puis son souffle chaud reprit sa danse sur mes lèvres. Il s’immobilisa.
Seth retira vivement sa main et reposa sa jambe au sol si vite que je faillis tomber.
— Ça va, Josie ?
J’éclatai de rire. Drôle de question.
— Je ne sens plus mes jambes.
Seth se redressa, prenant ma joue en coupe. Il me serra plus fort tandis qu’il me relevait la tête.
— Quoi ?
Ses yeux luisaient de cet étrange éclat incandescent. Ils avaient pris une couleur mordorée lumineuse et ses glyphes tournoyaient sur sa peau comme s’il se trouvait en présence d’un dieu.
— Tes yeux luisent.
Il abaissa les cils, sans pouvoir dissimuler ces joyaux.
— Tu es sûre que ça va ?
— Oui.
Je lui pressai l’épaule, surprise par son inquiétude.
— Tu m’as donné un orgasme, Seth. Pas un coup de poing dans le vagin.
Il cligna les yeux, encore incertain.
Un grand sourire étira mes lèvres.
— Je vais carrément bien, sauf que maintenant je crois que j’ai besoin d’une sieste. Et peut-être de frites. Oui. Une tonne de frites.
— OK, dit-il au bout d’un moment.
Il recula, sans me lâcher.
— Allons…
— … dans ma chambre pour que je puisse te retourner la politesse ? proposai-je en touchant son torse.
Sous ma paume, son cœur battait follement.
— Qu’est-ce que tu en dis ?
Il laissa échapper un rire… qui sonnait faux. Un rire tendu.
— Et si on allait d’abord chercher ces frites et ensuite on verra ?
J’ouvris la bouche pour protester, mais un bâillement aussi sonore que malvenu s’en échappa, à quelques centimètres du visage de Seth.
— Oui, murmura-t-il en me faisant pivoter. Tu as besoin de manger.
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Josie s’était endormie en mangeant ses frites. Par je ne sais quel miracle, elle n’avait pas fini tête la première dans le panier graisseux. Elle était roulée en boule sur le flanc, les mains ouvertes rassemblées juste sous la poitrine.
Je lui avais retiré ses baskets et j’avais drapé une fine couverture sur les jambes. Un troupeau de Minotaures aurait pu débouler au beau milieu de la pièce sans la réveiller.
Assis au bord du canapé, je la regardais dormir comme un voyeur. Je la surveillais surtout pour m’assurer qu’elle allait bien. Qu’elle respirait normalement. C’était carrément de la paranoïa, parce que je savais qu’elle allait bien. Elle était fatiguée et affaiblie, mais c’était provisoire. Ce n’était peut-être pas de la paranoïa, après tout. Plutôt de la culpabilité.
Culpabilité, aucun doute.
Parce que moi, contrairement à elle, j’étais une vraie pile électrique, je débordais d’énergie. Galvanisé comme après un combat ou une baise magistrale. Galvanisé comme chaque fois que je touchais Josie.
Je pétais le feu, et je me dégoûtais.
Je me dégoûtais jusqu’au plus profond de mon être, parce que cette énergie grisante, cette sensation de « toucher le ciel » ne m’appartenait pas. Je l’avais volée. Merde, on ne pouvait pas faire pire.
J’avais cédé à cette chose à l’intérieur de moi.
Lorsque Josie avait puisé dans l’akasha, la chose s’était réveillée, à l’affût. Elle était exigeante, me chuchotait ses conseils à l’oreille. Elle s’était souvenue que je pouvais me nourrir de Josie sans vraiment lui faire de mal. Et je l’avais écoutée. Par les dieux, je lui avais obéi.
C’était quoi mon problème, bordel ?
J’étais le seul à blâmer. Il n’y avait rien ni personne à l’intérieur de moi sur qui reporter la faute.
Je me levai d’un bond et m’éloignai en direction de la fenêtre de la chambre dont je relevai les stores. Seules les ténèbres m’accueillirent.
Qu’est-ce que j’avais fait ?
Par les dieux, je le savais très bien. Je plongeai les doigts dans mes cheveux. Toutes ces semaines de travail avec les éléments avaient petit à petit entamé mon contrôle. Merde. Et aujourd’hui ? Quand elle avait puisé dans l’akasha, l’appel de cette énergie m’avait inondé, avait planté ses griffes tranchantes comme des rasoirs au plus profond de moi pour ouvrir les vannes, libérant ce besoin dont je ne voulais pas.
Mais qui était plus fort que moi.
J’avais conscience que j’aurais dû jeter l’éponge. J’aurais dû mettre un terme à ces entraînements à la seconde où j’avais senti l’appel de l’éther. Merde. J’aurais dû renoncer à l’entraîner la première fois que je m’étais surpris à désirer ce que je ne devrais jamais désirer d’elle. J’aurais dû. Seulement je n’avais pas écouté la raison.
— Merde.
Avec un grognement, je me détournai et m’adossai contre le mur, renversant la tête en arrière.
— Merde !
Aujourd’hui, j’avais perdu le contrôle.
Quand elle s’était mise en colère et avait invoqué le vent, je l’avais déjà ressenti, comme un coup de poing dans le ventre. Ça m’avait aussi excité, parce que chaque fois que Josie se foutait en rogne, j’avais une érection. Mais quand elle avait puisé dans l’akasha, l’afflux d’énergie imprégnant l’air m’avait totalement submergé.
Pas la moindre hésitation, pas le temps de réfléchir à ce que je faisais. J’étais devenu une boule d’action aux mille composantes et le désir sexuel, l’appel de l’éther et le besoin d’elle s’étaient enchevêtrés.
J’avais voulu lui donner du plaisir.
J’avais voulu la posséder.
Et prendre ce qui était en elle.
Par les dieux. Tout s’était mélangé. Pas d’excuse. Aucune excuse. Je n’avais même pas pris conscience de ce que je faisais avant qu’il soit trop tard, avant de sentir le flux de l’éther se transférer d’elle à moi.
Je m’étais nourri d’elle.
Mon ventre se noua et je serrai les poings. Je m’étais nourri de Josie, de quelqu’un qui avait en moi une confiance aveugle. C’était la pire des trahisons et elle ne le savait même pas. Elle ignorait pourquoi elle s’était sentie tellement fatiguée après. La raison pour laquelle elle n’avait même pas pu finir son panier de frites.
Je l’avais fait et même si ce n’était pas calculé et que je n’étais même pas sûr que c’était ce qui m’avait attiré vers elle aujourd’hui, je savais néanmoins ce qui s’était produit. Les démons s’étaient nourris d’elle avant notre arrivée chez ses grands-parents. Hypérion l’avait capturée devant chez eux, et elle avait beau refuser de parler de ce qui s’était passé quand elle était sa prisonnière, je savais qu’il s’était nourri d’elle. Pour quelle autre raison les Titans pourchassaient-ils les demi-dieux ? Dans le cas d’Hypérion, il y avait aussi une dimension personnelle. Et j’avais fait la même chose à Josie.
C’était impardonnable.
Je me devais d’être plus fort et je ne l’étais pas. J’avais échoué. Et si elle apprenait ce que j’avais fait, je la dégoûterais. Et je ne pourrais pas le lui reprocher. Je méritais son dégoût et sa haine.
Ouvrant les yeux, je contemplai le plafond. Je l’avais déjà fait. Volontairement. Avec un objectif, celui d’Éveiller Alex avant l’heure. Et j’avais alors découvert que je pouvais absorber l’éther ainsi. J’ignorais que c’était possible quand c’était arrivé la première fois. Déjà à l’époque, je ne m’étais pas comporté comme je l’aurais dû.
L’histoire se répétait toujours.
Perturbé, je me décollai du mur et retournai dans le salon. Josie n’avait pas bougé. Je m’accroupis à côté d’elle et tendis la main, mais j’arrêtai mes doigts à deux centimètres de sa joue.
Je ne… je ne méritais pas cette intimité avec elle.
Je ne la méritais pas de manière générale.
Tandis que je la contemplais, je ne pouvais m’empêcher de me demander ce que j’avais dans le crâne. Depuis le début, je savais que c’était une très mauvaise idée de m’attacher à elle. J’avais merdé par le passé et je continuerais à merder inéluctablement. Je n’avais pas d’avenir. J’étais accro à l’éther comme un foutu démon et je n’étais pas digne de confiance.
Seulement voilà, je n’avais pas été capable de m’éloigner d’elle.
C’était ce que je devais faire, mais ce n’était pas ce que je voulais.
Le besoin. Le désir. Toujours la même rengaine.
Je ramenai ma main et agrippai le bord du coussin. Prenant soin de ne pas la réveiller, je me penchai sur elle pour déposer un baiser sur ses lèvres entrouvertes. Pas le moindre battement de cils quand je me redressai. Josie était très belle dans son sommeil.
Je me levai, tournant lentement sur moi-même pour embrasser la pièce du regard. Je savais où était mon devoir et pour la première fois de ma vie, j’allais faire le bon choix.
 
 
Lorsque j’ouvris les yeux, un peu à contrecœur, mon cerveau était embrumé et les voiles du sommeil peinaient à se dissiper. Il me fallut un moment pour comprendre que j’étais allongée sur le petit canapé. J’avais la sensation d’avoir dormi mille ans – mille ans recroquevillée en position fœtale.
Je m’étirai en faisant la grimace et j’entendis mes os craquer. Quelle heure était-il ? Je n’en avais pas la moindre idée, mais si j’avais dormi trop longtemps, Seth serait ici en train de me secouer.
Seth.
— Oh, mon Dieu, murmurai-je en portant les mains à mon visage.
Mes joues se mirent à chauffer alors que ce que nous avions fait dans un lieu public repassait devant mes yeux dans les moindres détails. Un gloussement étranglé m’échappa.
— Waouh.
Je tournai la tête vers la droite et me souvins des frites. Merde alors, je m’étais endormie en mangeant. Ça ne m’était encore jamais arrivé de sombrer avant de finir un repas.
C’était un orgasme du feu de Dieu.
Mais un orgasme à sens unique. Il m’avait emmenée au septième ciel et j’étais tombée dans les bras de Morphée en mangeant des frites avant de pouvoir lui faire ce que j’avais prévu. Mon programme était ambitieux : il serait nu, moi aussi, et nous aurions un véritable rapport sexuel.
Je roulai sur le côté pour lorgner le réveil. Bon sang ! L’adrénaline s’engouffra dans mes veines. Je me redressai d’un bond et mes jambes se prirent dans la couverture. Avec toute la grâce d’une demi-déesse, je m’étalai sur le sol, mes genoux cognant le parquet.
— Merde, grognai-je en me relevant.
Il était plus de 9 heures du matin ! C’était quoi ce délire ? Je me remis debout tant bien que mal, sautillant à cloche-pied tout autour de la table basse afin de me libérer de la couverture. Pourquoi Seth ne m’avait-il pas réveillée ? Une fois dans la chambre, je fis passer mon sweat à capuche par-dessus ma tête et le jetai par terre. Il avait dû considérer que j’avais besoin de repos, mais je détestais être en retard.
Après la douche la plus rapide de ma vie, j’enroulai mes cheveux mouillés en chignon, dans lequel je plantai dix mille épingles, puis enfilai une tenue d’entraînement du Covenant.
Je me dirigeai d’abord vers la chambre d’en face. Je frappai à la porte de Seth, attendis deux minutes et, ne recevant aucune réponse, je filai au pas de course vers les salles de combat. Mon emploi du temps étant inversé maintenant que Luke suivait ses cours d’été, je supposai que Seth m’y attendait.
Dehors, le temps s’était légèrement réchauffé. Enfin, façon de parler. Température ressentie proche de zéro, mais il faisait soleil et une lumière dorée jouait sur l’allée de marbre.
Au coin du bâtiment, je m’écartai pour laisser passer un groupe d’étudiants qui rentraient aux dortoirs. L’année scolaire du Covenant ressemblait à celle de Radford, sauf que leurs cours ne s’interrompaient pas l’été et que leur emploi du temps changeait trois fois dans l’année. Leurs formations duraient moins longtemps, mais à quoi pouvaient-elles bien leur servir ? Genre, des diplômes en botanique ? La plupart des purs vivaient dans les communautés et n’avaient pas vraiment d’interaction avec le monde des mortels.
J’étais presque arrivée quand les petits cheveux sur ma nuque se hérissèrent. Instinctivement, je regardai par-dessus mon épaule. Le petit groupe d’étudiants me dévisageait. Les yeux ronds. La bouche ouverte. Une grande brune chuchotait à l’oreille d’une autre fille, qui avait apparemment perdu la faculté de cligner les yeux. Je ne compris pas tout de suite pourquoi ils me regardaient comme s’ils avaient vu…
Ils savaient ce que j’étais.
La nouvelle avait fini par se répandre, ou alors je ne le remarquais que maintenant. Dans les deux cas, je ne savais pas quoi faire. Un petit signe de la main ? Prendre un air suffisant comme Seth, accompagné d’un petit sourire narquois ? Je ne savais pas faire ça. J’avais essayé. J’avais l’air d’une tarée accro au crack. Faire comme si de rien n’était ?
Je me décidai pour cette option, enfonçai les mains dans la poche ventrale de mon sweat et poursuivis ma route. C’était bizarre, mais je n’avais pas de temps de cerveau disponible pour me poser ce genre de question dans l’immédiat.
Je poussai les battants du centre d’entraînement, remontai le couloir à toute allure avant de bifurquer sur la droite, ouvrant à la volée la porte sans vitre. Je m’immobilisai et balayai la salle des yeux.
— Euh…
Luke et Solos se tenaient côte à côte près des tapis. Luke était égal à lui-même dans sa tenue d’entraînement, mais Solos, chose étrange, était habillé exactement comme lui. Je n’avais jamais vu Solos dans un pantalon de survêtement et un tee-shirt.
Et ils étaient seuls dans la pièce.
— Où est Seth ? leur demandai-je en m’avançant vers eux.
Luke regarda Solos d’un air embêté et quand l’autre Sentinelle fit la moue, je m’arrêtai, le ventre noué.
— Où est Seth, Luke ?
— J’imagine qu’il ne t’a rien dit.
Mon cœur se mit à battre la chamade comme quand je courais.
— Tu vois bien que non.
— Voilà qui est gênant, dit Solos en se frottant l’arête du nez de son index.
Les épaules de Luke se contractèrent.
— Seth ne t’entraînera plus.
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— Quoi ?
Mon cri résonna jusqu’à l’Olympe, strident et douloureux à mes propres oreilles.
— Comment ça, il ne m’entraînera plus ?
Solos échangea un long regard embarrassé avec Luke et je faillis péter un plomb illico.
— Arrêtez de vous regarder, leur ordonnai-je, sentant ma colère monter.
Une rafale de vent émana de moi et traversa la salle, faisant trembler les dagues accrochées au mur.
— Et répondez à ma question.
— D’accord, répondit Luke en levant les deux mains. Calme-toi. Personne ne tient à finir malencontreusement carbonisé. En tous cas pas moi. Et toi, Solos ?
Ce dernier secoua la tête.
Mes yeux s’étrécirent. J’étais en effet à deux doigts de leur griller les fesses, et pas malencontreusement, si je n’obtenais pas d’explication, parce que j’étais totalement larguée.
— Je n’en sais pas plus. Je comptais sur toi pour me mettre au jus, reprit Luke. Tout ce que je sais, c’est que Marcus m’a convoqué dans son bureau ce matin et m’a notifié que ton programme avait changé. Que Solos se chargerait de ton entraînement physique et qu’il allait affecter quelqu’un pour le travail avec les éléments.
Je dévisageai Luke, incertaine de l’avoir bien entendu dans le vacarme de l’afflux de sang battant à mes tympans.
— Quoi ?
Solos se mit à parler, sans doute pour répéter ce que Luke avait dit, mais ses mots n’avaient pas de sens. Rien n’avait plus de sens. Est-ce que je rêvais encore ? Un Titan sans nom allait-il surgir de sous les tatamis ? Je ne comprenais pas. Un engourdissement glacé se déploya sur ma peau, pénétrant dans ma chair et mes os. En une seconde, je fus pétrifiée, incapable de bouger. Je ne suis même pas certaine que je respirais encore.
Il manquait un maillon. Je retournai en pensée au jour d’avant – à ma dispute avec Seth dehors et à ce qui s’était passé ensuite. Lui. Moi. Un orgasme extraordinaire. Tout allait bien. Tout était normal… sauf dans les instants qui avaient suivi quand Seth s’était inquiété de m’avoir fait mal.
Tout me revint d’un coup : les sons, les voix, les émotions dans toute leur acuité.
— Où est-il ? demandai-je, interrompant Solos.
— Je ne sais pas. Ce n’est pas moi qui le surveillais aujourd’hui.
Luke fronça les sourcils.
— Maintenant que j’y pense, je crois que c’est le tour d’Alexander.
Il cessa de parler alors que je pivotais sur moi-même et me dirigeais à grands pas vers la porte.
— Hé, où tu vas ?
— Je vais chercher Seth, répondis-je sans attendre de réponse.
Ouvrant la porte à la volée, je tournai à droite. Je commencerais par le bureau du Doyen. Oui, c’était un peu dingue de débarquer sans prévenir, mais je savais déjà que Seth n’était pas dans sa chambre et c’était l’endroit le plus logique où le chercher ensuite.
Indifférente à l’éclat lumineux du soleil matinal, je traversai les jardins à la hâte en direction du haut bâtiment imposant où se trouvaient les quartiers du Doyen. Je n’étais allée dans son bureau qu’une seule fois, le jour de mon arrivée, et je ressentais aujourd’hui la même appréhension.
Deux étudiants qui remontaient l’allée s’immobilisèrent quand j’arrivai à leur hauteur. Les yeux écarquillés, ils s’écartèrent pour me laisser passer. À cet instant, je n’en avais absolument rien à faire, de ma nouvelle réputation.
La boule au ventre, je pénétrai dans le bâtiment principal, laissant derrière moi les motifs élaborés gravés sur le sol et sur les murs – qui semblaient rehaussés d’or. Genre, de l’or véritable. Bonté divine. Je ne traversai pas le péristyle comme je l’avais fait la première fois, le soir de notre arrivée à l’Université. Je savais que le Doyen devait être dans son bureau, qui était situé tout en haut de cet escalier ridicule. Je gravis toutes les marches comme une championne et une fois arrivée au sommet, au fond du large couloir, je vis les Gardiens dans leurs uniformes blancs postés devant la double porte de titane.
Une Gardienne blonde aux cheveux courts me détailla de la tête aux pieds alors que je me rapprochais, hors d’haleine.
— Il faut que je voie le Doyen.
— Tu as un rendez-vous ? s’enquit-elle d’une voix aussi glaciale que ses yeux bleus.
Je secouai la tête.
— Je ne sais même pas comment on s’y prend pour demander un rendez-vous, mais il faut que je le voie.
— Je suis désolée, répliqua-t-elle sur un ton neutre. Mais il est occupé.
Évidemment.
— Très bien, alors je vais m’asseoir ici et attendre qu’il ne le soit plus.
Son comparse fronça ses sourcils sombres.
— Ce ne sera pas nécessaire. Tu peux laisser ton nom et nous…
— Je ne laisserai pas mon nom et je ne partirai pas.
Je prononçai chaque mot plus fort que le précédent, et le vent se leva dans le couloir, faisant voler les cheveux de la Gardienne blonde.
— Je vais m’asseoir ici, contre le mur, et je m’en fiche pas mal si ça vous pose un problème…
Les lourds battants derrière les deux Gardiens vêtus de blanc s’ouvrirent soudain et le Doyen du Covenant apparut, planté au milieu. C’était un homme de haute taille, incarnation de l’élégance. Ses cheveux châtain foncé encadraient son visage séduisant. Quel âge pouvait-il bien avoir ? Il avait quelques rides au coin des yeux et ses cheveux grisonnaient sur les tempes.
En cet instant, il affichait une expression soigneusement neutre.
— Tu peux entrer, Josie.
Je m’avançai et jetai au passage un regard de défi à la Gardienne blonde – que je regretterais sans doute plus tard, car elle ne faisait rien d’autre que son boulot. Marcus s’effaça pour me laisser passer et à la seconde où je pénétrai dans la vaste pièce, mon cœur qui battait déjà à grands coups passa la surmultipliée.
Seth était assis sur la chaise devant l’immense bureau, dos à la porte. Ses épaules étaient raides, rigides comme des planches, et il ne se retourna pas – ne m’accorda pas même un regard. La boule dans mon ventre pesa soudain une tonne.
— Je ne crois pas que ce soit moi que tu cherches, devina Marcus en refermant la porte derrière lui avant d’aller s’installer à son bureau.
Je secouai la tête.
— Je veux…
— Stop, fit Seth.
Clignant les yeux, je regardai fixement l’arrière de sa tête blonde.
— Pardon ?
— Je sais pourquoi tu es là, ajouta-t-il d’une voix dépourvue d’intonation.
Et c’était effrayant. Comme s’il était parfaitement indifférent à ce qu’il allait dire.
— Tu veux parler de ton programme d’entraînement et il n’y a rien à discuter. Ma décision est sans appel.
J’ouvris la bouche, mais aucun son n’en sortit tandis que je sentais mes joues s’enflammer. Marcus – le foutu Doyen de l’Université – nous regardait, me regardait. Ce n’était pas une bonne idée d’être venue chercher Seth dans son bureau.
— Je… je ne comprends pas.
Seth contemplait toujours le mur. Je ne le quittais pas des yeux, incrédule face à ce qui se jouait là, sous mon nez. Un trou s’ouvrit dans ma poitrine, un gouffre béant parce que je savais – mon Dieu, au fond de moi je le savais – qu’il ne s’agissait pas seulement de mon programme d’entraînement. Seth ne jetait pas seulement l’éponge pour ça.
Il jetait l’éponge pour nous.
— Solos va prendre la relève avec Luke, déclara Marcus, croisant les mains sur son bureau. C’est une Sentinelle de premier ordre et son expérience sera inestimable.
Je voulais bien croire que Solos était un vrai guerrier ninja. Il savait se servir de nunchakus, donc il était forcément formidable, mais ce n’était pas Seth. Et jusqu’ici, Seth ne voulait pas que Solos m’entraîne. Qu’est-ce qui avait changé ?
— Il sera… parfait pour toi, dit Seth du même ton monocorde.
J’inspirai, mais l’air resta bloqué dans mes poumons et j’avais l’impression de suffoquer.
— Pourquoi ? murmurai-je.
Seth regardait toujours droit devant lui.
— C’est pour le mieux. C’est tout ce que tu as besoin de savoir.
Tout ce que j’avais besoin de savoir ?
— Laadan pourra t’aider à travailler les éléments. Elle ne les contrôle pas tous, mais c’est le mieux que nous ayons à t’offrir pour le moment, poursuivit Marcus. Du moins jusqu’au retour d’Apollon. Et s’il parvient à faire ce dont Seth m’a informé, alors un autre demi-dieu pourra certainement t’aider.
— Mais nous ignorons quand Apollon reviendra, et avec qui, protestai-je. Est-ce que ça veut dire que je n’aurai pas d’entraînement au maniement de l’akasha jusque-là ?
— Oui, répondit froidement Seth. C’est l’idée.
— C’est illogique.
— C’est parfaitement logique à…
— Et si tu me regardais quand tu t’adresses à moi ? l’interrompis-je d’un ton sec, la colère se libérant dans mon système comme une flèche incontrôlée.
Des documents sur le bureau de Marcus se soulevèrent.
— Je n’aime pas parler à une nuque.
— Ça tombe bien, répliqua lentement Seth en se tournant à moitié sur sa chaise.
Des prunelles d’ambre glacées se rivèrent sur moi.
— Je n’aime pas non plus parler à un mur.
Plissant les yeux, je m’avançai d’un pas.
— Je te comprends, surtout maintenant.
— Tiens, commenta doucement Marcus comme pour lui-même. Ça me rappelle quelque chose.
Je ne saisis pas le sens de sa remarque, mais Seth ferma brièvement les yeux en serrant si fort les paupières que sa peau se plissa.
— Exactement, marmonna-t-il.
— Je ne sais même pas de quoi vous parlez ! m’exclamai-je en agitant les mains avec exaspération. Tout allait bien hier et aujourd’hui rien ne va plus ? Je ne pige pas ce que…
— Ne complique pas les choses, Josie.
Il laissa passer une seconde et son corps sculpté se crispa.
— Tu vas te ridiculiser.
Hoquetant presque, je reculai comme si j’avais reçu une gifle.
— Me ridiculiser ?
Il ne répondit pas, mais un muscle commença à palpiter sur sa mâchoire.
J’avais les joues en feu. Je me sentais en effet totalement ridicule d’avoir cette conversation, de me faire insulter de la sorte par Seth sous les yeux du Doyen.
Comme si je n’étais absolument rien pour lui. Comme s’il était en position de me faire des reproches. Je n’étais pas seulement ridicule. J’étais humiliée. Blessée aussi.
Comme tout à l’heure, lorsque je m’étais pétrifiée dans la salle de combat. Toute la scène fut occultée et le temps s’étira alors qu’une douleur fulgurante et terriblement réelle me transperçait la poitrine.
Je ravalai la boule qui grossissait dans ma gorge et mon regard dévia sur Marcus. Il était absorbé dans la contemplation de la fenêtre et je pris conscience une nouvelle fois que nous avions un public.
Seth détourna les yeux et fit de nouveau face au mur. Je pris une autre inspiration mais l’air n’atteignit pas mes poumons. Je n’avais plus rien à lui dire pour le moment. Rien du tout.
Serrant les poings jusqu’à ce que mes ongles s’enfoncent dans mes paumes, je m’adressai à Marcus :
— Désolée de… faire la difficile. C’est bon pour moi concernant le… le programme d’entraînement.
Les yeux de Seth croisèrent de nouveau les miens, mais j’étais résolue à lui tourner le dos. Je sortis de la pièce d’un pas raide. Je devais m’en aller avant de me ridiculiser davantage. J’étais sur le point de fondre en larmes, ou de faire une scène à Seth, deux choses que je me refusais à faire devant Marcus. Ou devant quiconque.
Je mis un pied devant l’autre et continuai d’avancer – je descendis l’escalier et me retrouvai dehors, un amas de questions et de pensées confuses tournoyant dans ma tête. Je me dirigeai machinalement vers le dortoir parce que je ne pouvais pas reprendre l’entraînement. Pas aujourd’hui. Hors de question. Une horrible sensation me brûlait les yeux.
— Josie.
Mon cœur tressaillit et je faillis trébucher.
— Josie ! appela Seth une seconde fois, déjà plus proche. Attends.
Une partie de moi voulait continuer à marcher, mais j’en fus incapable. Une minuscule étincelle d’espoir s’était allumée. Je me retournai et m’immobilisai sous un bosquet d’oliviers.
— Quoi ? demandai-je quand il fut plus près. Tu m’as suivie pour pouvoir me faire des reproches une seconde fois ?
Seth ralentit et s’arrêta à un mètre de moi.
— Je ne t’ai rien reproché.
— Arrête ton char, dis-je d’un ton cassant en laissant libre cours à la colère, parce qu’elle était préférable à la confusion et à l’humiliation. Tu m’as remise à ma place devant Marcus. Tu as dit que j’allais me ridiculiser. Sauf que c’est toi qui m’as humiliée.
Il fronça les sourcils.
— OK. Ce n’était pas mon intention…
— Peu importe. C’est ce que tu as fait.
Je respirai un grand coup et le regardai dans les yeux.
— Qu’est-ce qui se passe, Seth ? Pourquoi as-tu décidé de ne plus m’entraîner ?
Croisant les bras sur sa poitrine, il ne répondit pas tout de suite.
— Comme je l’ai dit, c’est pour le mieux.
— Ce n’est pas une explication.
Il soutint mon regard un instant, puis détourna les yeux.
— C’est la seule que tu as besoin de connaître.
La colère explosa en moi une fois de plus et je laissai échapper un rire étranglé.
— OK. Tu sais quoi ? Je suis une grande fille et ce n’est pas à toi de décider ce que je peux entendre ou pas.
— Je sais, mais en l’occurrence c’est ma décision.
L’ambre de ses yeux s’assombrit, prenant une couleur fauve.
— Je ne veux pas me comporter comme un salaud.
— Dans ce cas, tu as encore des progrès à faire, répliquai-je du tac au tac. Parce que je suis à peu près certaine que tu m’as suivie pour me débiter les mêmes conneries que dans le bureau de Marcus, et ça ne vaut pas un clou.
Seth lâcha un grognement tandis que des nuages sombres s’accumulaient dans le ciel, occultant le soleil et projetant de longues ombres menaçantes sur les jardins. Un orage arrivait.
— Cette conversation ne prend pas le tour que j’avais prévu, soupira-t-il.
— Et qu’avais-tu prévu, Seth ? Tout allait bien hier, et puis…
— Tout n’allait pas bien hier.
Il laissa retomber ses bras le long de son corps et baissa la tête pour me regarder dans les yeux.
— Ce qui s’est passé hier était une erreur monumentale. Merde. Pas seulement hier. Tout depuis le début est une erreur monumentale.
Oh.
Je reculai carrément d’un pas en arrière, sonnée. J’avais perdu la capacité de former des mots alors que le gouffre dans ma poitrine s’élargissait et qu’une douleur palpitante en émanait comme d’une véritable plaie.
— Tout ?
Ce fut le seul mot que je parvins à articuler.
Il me fixa un moment du regard avant de détourner les yeux en marmonnant un juron.
— Tu ne comprends pas.
— Tu as raison.
Un sanglot me nouait la gorge et je n’avais même plus de colère à déverser sur lui. J’aurais juste voulu que cette scène ne soit qu’une espèce de malentendu bizarre.
— Je ne comprends pas. Tu… tu peux m’expliquer, s’il te plaît ?
Seth laissa retomber son bras et me contempla. Au fond de ses yeux singuliers était enfouie une foule de secrets et je me raidis comme si on m’avait versé de l’acier dans la colonne vertébrale. Je sus immédiatement que j’aurais mieux fait de ne pas poser cette question. Je n’aurais pas dû m’arrêter pour l’écouter.
— Je… je t’apprécie beaucoup, Josie. Tu es une fille géniale.
Sa voix avait retrouvé ce ton dépourvu d’émotions et cette chose précieuse dans ma poitrine se flétrit comme une fleur privée d’eau et de soleil. Tout était terminé.
— Mais ce que nous faisons ensemble ne fonctionne pas pour moi, acheva-t-il.
— Et tu ne parles pas seulement de mon programme d’entraînement, n’est-ce pas ? m’entendis-je dire d’une petite voix pitoyable.
Seth ne répondit pas, mais la foudre tonna dans le lointain.
— C’est minable, murmurai-je en pointant vers lui un doigt accusateur. Tu n’as même pas le courage de le dire à haute voix.
— On ne parle pas seulement de ton programme d’entraînement. Je parle de tout le reste, déclara-t-il d’un ton définitif.
Je ne pus m’empêcher de tressaillir à ces mots.
Encore une fois, il détourna les yeux et secoua la tête.
— C’est ce que tu veux m’entendre dire, Josie ? Tu te sens mieux maintenant que je l’ai dit ?
— Non, reconnus-je, le souffle tremblant. Pourquoi ? Pourquoi…
— Je ne veux pas faire ça avec toi, me coupa-t-il d’une voix douce qui me poignarda en plein cœur. Rien de tout ça. Merde, Josie, ne complique pas les choses. C’est une raison suffisante.
La sensation de brûlure gagna ma gorge et ma poitrine, et je reculai d’un autre pas. Perdue, les yeux noyés de larmes, je lui jetai alors à la figure ce que l’instinct me soufflait.
— Va te faire foutre.
Je n’attendis pas sa réponse pour lui tourner le dos, et, cette fois, Seth ne m’arrêta pas. Je parvins à maintenir le contrôle ténu qui me restait sur mes émotions le temps de rentrer au dortoir et de regagner ma chambre. La sensation de brûlure s’intensifia, remontant dans ma gorge alors que je refermais la porte et me laissais tomber par terre. Je plaquai mes mains sur mon visage, les paumes pressées sur mes yeux, mais je ne pus retenir mes larmes.
J’avais tant de raisons de m’inquiéter – mon entraînement, la recherche des demi-dieux et de la bibliothécaire, ma mère et Erin, les Titans, et tellement plus encore –, mais rien de tout ça ne m’importait en cet instant. Il n’y avait plus qu’un gouffre béant dans ma poitrine depuis que mon cœur avait été arraché et abandonné sur une allée pavée de marbre à côté d’un bosquet d’oliviers. La douleur, immense, me dévorait.
— Mon Dieu, murmurai-je dans la pièce silencieuse.
Mes épaules tremblèrent tandis que je repliais mes doigts sur mon front. Je plaquai une main sur ma bouche, étouffant les sanglots qui menaçaient, mais les larmes jaillirent comme si un barrage avait cédé, rivières brûlantes sur mes joues. Je crus sentir le sol trembler, une vibration qui ébranla les meubles, mais de ça aussi je me fichais.
J’étais perdue. Je n’avais pas la moindre idée de ce qui était arrivé, mais le regard qu’il avait posé sur moi, le ton qu’il avait employé, ce n’était pas le Seth que je connaissais.
Comme le jour où il avait frappé ce pur et m’avait jeté un regard terrifiant, ce Seth était un étranger.
Le pire – oh, mon Dieu –, le pire, c’est que je savais ce que j’éprouvais. Cette douleur si réelle, cet afflux amer d’émotions, la profondeur de ma souffrance étaient les signes d’un sentiment puissant et pur. Un sentiment qui n’avait plus d’importance désormais.
J’étais amoureuse de Seth.
Et il venait de me briser le cœur.
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J’étais un salopard.
Un salopard de première.
Rien de nouveau sous le soleil, mais toutes les autres fois où j’avais fait des coups tordus, je ne m’étais pas senti comme une merde finie. C’était pourtant ce que j’éprouvais à cet instant.
Plusieurs heures plus tard, alors que je me tenais sur le mur extérieur entourant le campus, je continuais d’entendre cette fragilité émotionnelle contenue dans ses mots. Ils me cinglaient à la manière du vent qui me glaçait la peau. Je n’avais pas besoin de fermer les yeux pour voir clairement les larmes qu’elle refoulait ou les tressaillements qu’elle tâchait de contenir.
Bordel.
Je l’avais blessée. C’était irréfutable. Pourtant, alors que je contemplais la terre sombre et les grands pins s’étendant à mes pieds, je savais que j’avais pris la bonne décision. Je portai la main au-dessus de mon cœur. Ça n’avait pas été facile. C’était très nul d’être un mec bien, mais je devais le faire.
Comme l’incident de la veille l’avait prouvé, je n’étais pas digne de confiance pour l’entraîner. Et encore moins pour être avec elle. Pas quand je savais à quel point il était facile de confondre désir d’éther et désir… sexuel.
— Qu’est-ce que tu fais là-haut ?
Je me retournai au son de la voix de Solos. Sa chevelure sombre apparut sur le rempart alors qu’il montait par l’échelle.
— Je fais le guet.
Solos se dressa de toute sa hauteur en haussant les sourcils.
— Je ne savais pas que cela faisait partie de tes attributions.
— Et moi, je ne savais pas que c’était tes oignons.
Il esquissa un petit sourire moqueur qui étira la cicatrice irrégulière balafrant son visage du coin de l’œil à la mâchoire.
— Bah, tout ce que je dis, c’est que je ne poireauterais pas là si je n’y étais pas obligé.
Je croisai les bras, reportant mon attention sur les pins qui commençaient déjà à exhaler leur odeur sucrée.
— Surtout quand on se pèle autant sur ce mur qu’entre les nichons de Méduse, ajouta-t-il.
J’avais l’impression d’y être.
— Je ne pensais pas non plus que c’était dans tes attributions, puisque tu sièges désormais au Conseil, signalai-je.
— Pas grand-chose à faire au Conseil, à part rester assis à écouter des tas de gens s’engueuler.
Solos me rejoignit et je ne fis même pas l’effort de dissimuler mon soupir.
— Tu sais, si j’avais une fille comme Josie à portée de main, je…
— Si tu ne veux pas être précipité en bas de ce mur, je te suggère de ne pas finir cette phrase, déclarai-je calmement.
Solos laissa échapper un sifflement.
— Je vois…
Je lui accordai un coup d’œil ennuyé.
— Des nouvelles intéressantes du monde au-delà de ces murs ?
— Aucune trace de spectres ou de Titans, mais nous savons que ça ne durera pas. Quelques attaques de démons près de Los Angeles et aux abords de Las Vegas. J’ai également entendu qu’il y en avait eu un nombre surprenant pas loin de Miami. Il paraît qu’il s’agit d’un groupe de purs récemment transformés, qui sont encore dans la frénésie.
— Et plus près d’ici ?
Solos leva les bras et s’étira, faisant craquer ses vertèbres.
— Il y a une cellule importante de démons dans les faubourgs de Rapid City. Pour le moment nous avons déployé une équipe en reconnaissance pour observer leurs faits et gestes car ils sont trop nombreux pour qu’on engage le combat.
C’était la première fois que j’en entendais parler.
— Ça ne t’inquiète pas ? Il ne faut pas être grand clerc pour deviner qu’un groupe de démons de cette importance se dirigera forcément vers nous. Il n’y a pas grand-chose d’autre dans les parages.
— Nous le savons, Seth, mais nous ne pouvons pas réduire les effectifs qui protègent le Covenant alors que la menace des spectres et des Titans nous pend au nez. Il est hors de question qu’ils franchissent ces murs. Pas une seconde fois.
— Mais ils sont capables de contrôler les animaux. Tu te souviens de la dernière fois, avec les oiseaux ?
Je me trouvais alors de l’autre côté du mur, pas sur leur trajectoire, mais j’avais vu l’horreur hitchcockienne se produire dans la vraie vie.
— Je peux me charger des démons, affirmai-je. Je partirai…
— Tu vas vraiment laisser Josie ici ? Réfléchis, mec. Dans le pire des scénarios, les Titans sont de mèche avec les démons, tout comme l’était Arès. Ça pourrait être un piège pour éloigner les Gardiens et les Sentinelles – pour t’éloigner toi – et avoir le champ libre.
Il désigna l’intérieur du mur d’enceinte d’un ample mouvement du bras.
— Ne me dis pas que tu n’as pas remarqué que nous manquons cruellement de Gardiens et de Sentinelles. Beaucoup sont partis. On ne peut pas le leur reprocher. Merde, je me demande même parfois pourquoi je suis encore ici. La moitié de nos Gardiens sont des purs. Pas fichus de repérer un démon même si leur vie en dépendait. Littéralement. En outre, les démons sang-mêlé sont maintenant plus nombreux que les purs. Ces enfoirés sont plus difficiles à tuer et même nous, on ne peut pas les distinguer. Si tu t’en vas, tu nous exposes à un risque énorme.
Par les enfers. Il marquait un sacré point.
Que n’aurais-je pourtant donné pour évacuer ma frustration sur une bande de démons nouvellement transformés. Ils étaient alors sauvages et brutaux – au paroxysme de leur dangerosité, car totalement régis par leur… soif d’éther.
— Tu veux que je te dise un truc bizarre ? reprit-il sans attendre ma réponse. Quand je suis allé patrouiller hors des murs aujourd’hui, j’ai entendu des oiseaux et des insectes. Les bois grouillaient de vie.
— Super, répliquai-je. Content de le savoir.
Les yeux de Solos étaient fixés droit devant lui.
— La seule fois où le silence y régnait, c’était quand tu étais avec nous.
Je tournai la tête vers lui en fronçant les sourcils.
— Ça ne peut être qu’une coïncidence.
Je marquai une pause.
— Sauf si même les lapins et les criquets ont conscience qu’il ne faut pas rigoler avec moi, plaisantai-je.
Toutefois, une pointe d’inquiétude me traversa. Le silence anormal de la forêt ne pouvait pas m’être imputé. Ça n’aurait aucun sens.
— Ce n’était qu’une observation. Je pensais que ça valait la peine de le mentionner. Et puis il y a le problème entre les purs et les sang-mêlé, poursuivit Solos en se balançant sur les talons de ses bottes. Toutes les communautés connaissent ce genre d’affrontements. Aussi graves qu’ici.
— Pas franchement étonnant, grommelai-je. Au fait, tu as su qui était le pur qui s’en est pris à Josie et ce Colin ?
Solos secoua la tête.
— Non.
Un silence, et je sentis son regard sur moi.
— Au fait, Josie n’est pas revenue s’entraîner après être partie à ta recherche.
Je ne répondis pas.
— Luke est allé la chercher. Il a frappé à sa porte, mais elle n’a pas répondu, poursuivit-il. Il était sûr qu’elle était dans sa chambre, mais elle n’a pas ouvert. Bizarre, non ? Je croyais pourtant qu’ils étaient proches.
— Oui, murmurai-je. Ils sont proches.
Je serrai les dents, mal à l’aise. Je n’aimais pas la savoir seule et je n’aimais pas du tout qu’elle se coupe de Luke.
— Ouais, c’est bien ce que je pensais, fit-il.
Une veine battant à la tempe, je me tournai vers lui.
— Ne perds pas de vue ce que je t’ai dit. Elle a vraiment besoin de travailler les coups mortels. Elle n’est pas prête à tuer quelqu’un, à faire le choix d’utiliser la force létale. Nous devons – tu dois l’y amener.
— Je sais. Je n’ai pas oublié. Je connais ses points faibles.
Il resta parfaitement silencieux pendant cinq longues secondes.
— Je ne sais pas pourquoi tu as décidé de ne plus l’entraîner, mais…
— Ce ne sont pas tes oignons, Solos. Je refuse de parler de ça avec toi. C’est mon dernier avertissement.
— Écoute, tout ce que je dis, c’est…
Je passai à l’attaque à la vitesse de l’éclair, d’un coup de pied circulaire qui le cueillit aux genoux. Il s’effondra sur le ciment. Avant qu’il puisse réagir, je plaçai mon pied botté sur sa gorge, suffisamment lentement pour lui laisser le temps de le saisir entre ses mains, mais en appliquant juste assez de pression pour qu’il comprenne que j’avais atteint les limites de ma patience.
Je vis deux Gardiens au loin qui regardaient vers nous. Ils ne s’approchèrent pas alors que je me penchais au-dessus de Solos.
— Je ne sais pas ce que tu ne piges pas dans « ce ne sont pas tes oignons », mais laisse-moi clarifier les choses.
J’invoquai l’air élémentaire quand il bougea sa jambe, le clouant facilement au sol.
— Nous ne sommes pas amis. On ne va pas se raconter nos vies et nos histoires de guerre. Tu ne me poses pas de questions, surtout quand il s’agit d’elle.
— Mince, grogna Solos. Moi qui croyais qu’on était potes.
— Dans tes rêves. C’est bien clair ?
Solos prit un air narquois.
— Limpide, mec.
— Judicieux de ta part. N’oublie jamais ce que je suis, Solos.
Son regard ne faiblit pas.
— Je sais exactement ce que tu es, Seth.
— Je ne crois pas, rétorquai-je.
Cette fois, il sourit. Comme s’il n’avait pas de botte appuyée sur la gorge.
— Oh que si. Que tu veuilles le croire ou non. Je le sais.
Je le fusillai du regard. Avait-il conscience de la facilité avec laquelle je pouvais mettre un terme à son existence ? Les sang-mêlé avaient la vie dure, mais ils n’étaient pas immortels. Je doutais qu’il survive à une chute du haut de ce mur. Contrairement à moi. Et je savais qu’il ne respirerait plus jamais si je lui broyais la trachée.
J’accentuai la pression sur sa gorge et il écarquilla les yeux.
— Tu ne sais pas de quoi je suis capable. Il serait extrêmement sage de ta part de t’en souvenir.
— C’est noté, dit-il d’une voix étranglée.
Je le maintins à terre encore un moment. Ce qui n’était absolument pas nécessaire, mais je voulais être sûr qu’il avait reçu le message cinq sur cinq. Puis je reculai et relâchai ma prise sur l’air élémentaire. Il bondit sur ses pieds d’un mouvement fluide en m’observant avec méfiance.
— Content de voir que nous sommes sur la même longueur d’onde, lâchai-je.
— Tu as de la chance que je t’aime bien, rétorqua-t-il.
Pivotant face au campus, je lui adressai un doigt d’honneur puis sautai du mur de six mètres de haut. Je fis appel à l’air élémentaire pour amortir ma chute et me reçus en ployant les genoux à côté de deux Sentinelles sur le point de franchir le portail.
— Par les dieux, s’exclama l’un des hommes qui sursauta, percutant son collègue.
Un sourire satisfait étira mes lèvres tandis que je me redressais, et je me mis en route en direction des bâtiments. Il était encore tôt et je ne tenais pas en place. Normalement, à cette heure-là, j’avais les mains…
Balayant cette pensée, je serrai les poings. Chaque fois qu’elle traversait mon esprit, j’avais envie de me cogner la tête dans la statue d’Hadès, qui aurait bu du petit-lait de me voir dans cet état.
Ce que j’avais fait à Josie me dégoûtait. C’était impardonnable et j’aurais dû être aussi loin d’elle que possible, ce qui n’était pas le cas. Plusieurs choses m’en empêchaient. En premier lieu, j’étais aux ordres d’Apollon, et tant qu’il ne m’enverrait pas ailleurs, je resterais ici. Il y avait ensuite le problème des Titans et le…
Merde.
À qui je racontais des salades ? Si j’avais réellement voulu me tirer d’ici, je serais parti. J’emmerdais Apollon et je n’en avais rien à foutre des conséquences. Certes, c’était lui qui tirait les fils de la marionnette que j’étais, mais ça ne m’avait jamais empêché de me faire la malle. Si je l’avais vraiment voulu, j’aurais pu partir sur-le-champ pour les Cyclades. Si j’étais toujours là, c’était pour Josie. Je ne pouvais pas être avec elle, mais je pouvais toujours la protéger.
Mais qui la protégera de toi ?
Ces paroles chuchotées à mon oreille me stoppèrent dans mon élan. Elles étaient trop réelles. Énoncées à voix haute et pourtant dans ma tête. Je me retournai, scrutant les jardins alentour.
Adossé contre une statue dorée d’Apollon, les bras croisés sur la poitrine et une jambe repliée, l’homme-nymphe me regardait. Il me fit un clin d’œil.
— Qu’est-ce que tu fous, mec ?
Le clair de lune fit miroiter sa peau chatoyante tandis qu’il haussait une épaule dénudée.
— Je ne fais qu’exprimer tout haut ce que tu penses.
— Comment tu peux savoir ce que je pense ?
— Je suis quelqu’un de très spécial, répliqua l’homme-nymphe. Tellement spécial que je vais te dire quelque chose qui va t’éclairer.
— J’en ai de la chance. Pourquoi es-tu ici ? ajoutai-je en le regardant d’un air soupçonneux.
Il leva le menton en souriant.
— Est-ce vraiment important ?
— Bordel, oui, c’est important. Tu nous es venu en aide de l’autre côté de ce mur, mais je n’ai aucune confiance en toi ni en tes intentions, que je ne connais pas. Qu’est-ce que tu veux ? demandai-je d’un ton méfiant.
L’homme-nymphe s’évapora et réapparut juste devant moi. Impressionnant. Même moi, j’étais incapable de suivre ses mouvements.
— Tu commets une gigantesque erreur.
Par les dieux. Il y avait des soirs où les choses ne pouvaient pas être pires.
— Toute mon existence est une erreur, alors il va falloir que tu sois un peu plus précis. De quelle erreur parles-tu, exactement ?
Les yeux entièrement blancs de l’homme-nymphe crépitèrent, lançant de petits éclairs.
— T’éloigner d’elle ne la sauvera pas.
Eh bien, je me fourrais le doigt dans l’œil. Voilà que ma soirée empirait.
— Et ça ne te sauvera pas non plus, ajouta l’homme-nymphe.
Je laissai échapper un rire sec.
— Rien ne peut me sauver. Je sais comment ça finira.
— La fatalité n’existe pas, répliqua-t-il en se penchant en avant, et lorsqu’il reprit la parole son souffle frais courut sur ma mâchoire. Toutes les prophéties sont faites pour être réécrites. Aucune destinée, qu’elle soit le prix d’un sacrifice ou d’un marché, n’est définitive.
Il marqua une pause.
— On ne connaît jamais tous les éléments.
Je me raidis, résistant à l’envie irrépressible de m’éloigner de cette étrange créature.
— La notion d’espace personnel, ce n’est pas ton truc, hein ?
Il éclata de rire et se rapprocha encore, ce que je ne pensais pas possible jusqu’à ce qu’il le fasse. Sa poitrine touchait la mienne.
— Je ne crois pas que tu comprennes ce que je te dis, Apollyon. Tu as eu l’occasion de réécrire une prophétie par le passé, mais tu as échoué.
Tout en moi se figea, jusqu’aux battements de mon cœur. Je savais exactement de quelle prophétie il parlait. Celle qui s’était soldée par la fin de la vie mortelle d’Alex.
— Tu as tracé ton propre chemin. Tu n’as écouté personne, persuadé que tu savais tout. Et à la fin, tu avais sur les mains le sang de la personne dont on t’avait confié la protection.
Le souffle de l’homme-nymphe était aussi froid que les mots qu’il prononçait.
— Si tu poursuis sur cette voie, l’histoire se répétera et tu ne connaîtras pas le salut. Rien qu’une éternité de châtiments et de représailles.
L’homme-nymphe disparut d’un seul coup, sans un son ni un mouvement, et je restai planté là. Pivotant lentement sur mes talons, je regardai autour de moi sans trouver aucun signe de son passage.
— Par les enfers, grommelai-je en me frottant la mâchoire.
Je ne savais que penser de cette créature. Amie ou ennemie ? Mais ce qu’il avait déclaré était essentiellement vrai. J’avais bien du sang sur les mains et l’avenir me promettait châtiments et représailles.
 
 
Mon visage m’élançait.
Ma tête et mes yeux également. Chaque partie de mon corps n’était que souffrance. J’étais assommée, bouffie de toutes les larmes que j’avais versées, assez pour remplir la foutue pièce, et mon ventre était atrocement vide. J’avais carrément dépassé le stade de la faim. J’avais le sentiment de ne plus jamais pouvoir avaler quoi que ce soit.
À un moment, j’étais parvenue à me relever pour retirer mes baskets avant de m’écrouler à plat ventre sur mon lit. Ce qui s’était révélé une erreur colossale parce que les draps, les oreillers – tout – étaient imprégnés de l’odeur de Seth. La senteur des grands espaces et cette fragrance unique qui évoquait pour moi les feuilles brûlées. C’est alors que les larmes avaient réellement commencé. Cela avait été terrible. D’énormes et longs sanglots étaient sortis d’un lieu enfoui au plus profond de moi et m’avaient secouée de la tête aux pieds. Je m’étais endormie en pleurant et quand je m’étais réveillée, les larmes avaient recommencé. Pendant un moment, j’avais cru qu’elles ne se tariraient jamais.
C’était le vendredi matin. J’avais à peine bougé de mon lit depuis deux jours et mes yeux étaient secs comme un désert. J’avais les cheveux gras. Prendre une douche me semblait une tâche insurmontable.
Je n’avais jamais été amoureuse avant.
Je n’avais jamais eu le cœur brisé par un garçon jusqu’ici.
Mon cœur avait été meurtri une fois ou deux. Il y avait eu ce garçon au lycée que je kiffais comme une dingue et qui me trouvait trop bizarre. Et puis ce type en cours d’histoire pendant ma première année à Radford. J’avais passé tout un semestre à fantasmer sur lui et lorsque j’avais enfin trouvé le courage de lui adresser plus que deux mots, j’avais appris qu’il était en couple et qu’il avait une petite fille.
Mais je n’avais jamais été amoureuse, et mon Dieu, j’étais tellement amoureuse de Seth. Je ne savais même pas exactement quand c’était arrivé. La première fois qu’il s’était confié à moi ? Quand il avait parlé de sa mère ? Ou quand il avait décidé de rester et de m’entraîner ? Ou peut-être la première nuit quand il m’avait dit que je pouvais me servir de lui comme d’un oreiller. Ou la nuit où il m’avait dit que j’étais son salut.
Ou quand il m’avait enfin embrassée.
Et maintenant… Je déglutis. Maintenant il ne voulait plus rien avoir à faire avec moi, et l’incompréhension le disputait à la douleur qui me dévorait la poitrine.
Le samedi après-midi, Luke avait de nouveau frappé à ma porte. Comme la veille, je ne lui avais pas ouvert. Je n’étais pas prête à lui faire face. Je voulais ma mère. Je voulais ma grand-mère. Je voulais Erin. Mais elles n’étaient pas là. Elles ne le pouvaient pas.
J’ignorais si l’alternance des battements accélérés de mon cœur et de cette impression d’un gouffre béant dans ma poitrine était normale, mais j’avais mal à l’âme. Je me sentais brisée, en miettes, et je n’avais pas la moindre idée de comment commencer à recoller les morceaux.
Je roulai sur le dos et ouvris les yeux. On était dimanche soir. J’allais devoir me ressaisir avant le lendemain matin. Je ne pouvais pas rester cachée dans ma chambre pour le restant de mes jours. Ou alors il m’aurait fallu des chats. Et ce n’était pas possible, même si le Covenant avait autorisé les animaux. J’étais une personne importante. Une demi-déesse.
Je devais terminer mon entraînement pour être prête quand mon père absent reviendrait avec un autre demi-dieu. J’avais tant de choses à faire, que je raterais très certainement, mais je ne pouvais pas rester cloîtrée. Parce que j’étais une foutue demi-déesse.
Une demi-déesse au cœur brisé.
Une demi-déesse au cœur brisé qui ne pouvait pas devenir une folle aux chats parce qu’elle n’avait pas de chats.
— Bon Dieu.
Je plaquai mes mains sur mon visage. La sensation de brûlure derrière mes yeux était toujours présente et j’avais envie de me bourrer de coups de poing.
Il fallait que je me secoue. Je pris une inspiration qui resta bloquée dans ma gorge. OK, je devais au moins faire illusion.
Un coup frappé à la porte interrompit mes élucubrations. Je tournai la tête vers le salon, sans faire un geste de plus. Un second coup retentit, puis une voix.
— Josie, ouvre la porte.
Deacon.
Le beau Deacon aux yeux d’argent et aux cheveux bouclés. Je poussai un soupir. Il n’avait pas le cœur brisé, lui. Il avait Luke, qui était follement amoureux de lui.
— J’ai des frites, dit-il d’un ton cajoleur.
Des frites ? Mon estomac gargouilla, me rappelant qu’il avait besoin d’être rempli.
Un moment passa.
— Des frites toutes fraîches, parfaitement croustillantes et fondantes.
Oh, exactement comme je les aimais.
— J’ai aussi de la mayonnaise.
Lentement, je me redressai, repoussant quelques mèches de cheveux gras.
— Et si tu n’ouvres pas cette porte, je vais faire un truc radical, prévint-il.
Je fronçai les sourcils.
— Je sais manipuler le feu élémentaire, ce qui veut dire que je peux fondre l’intérieur de la serrure, expliqua-t-il. Mais je ne suis pas un grand maître du feu. Je cramerai probablement la porte par la même occasion.
— Ouh là, marmonnai-je en posant les pieds par terre.
— Alors le feu se propagera sur les murs et c’est tout le dortoir qui partira en fumée. Marcus sera furieux et…
— OK ! m’écriai-je en me levant. J’arrive.
— Bien.
Sa voix vibrait maintenant de satisfaction.
Je me dirigeai vers la porte en traînant les pieds, tirai le verrou et ouvris le battant. Fidèle à sa parole, Deacon tenait un sac dans une main, une bouteille de Coca dans l’autre. Louchant sur la bouteille rouge et noire, je sentais déjà la merveilleuse acidité dans mon gosier. Et l’odeur graisseuse des frites me mettait l’eau à la bouche. Tandis que je m’effaçais pour le laisser passer, mon regard se posa sur la porte de Seth. Une douleur fulgurante me transperça la poitrine, me coupant le souffle.
Deacon fila devant moi et se débarrassa de ses provisions. Refermant la porte, je poussai un soupir et me retournai…
Deacon me prit aussitôt dans ses bras. Mon visage s’écrasa contre son torse étonnamment ferme, mon nez enfoui dans son tee-shirt à manches longues trop grand pour lui. Et il me serra franchement contre lui. Pas une de ces étreintes molles qui donnaient l’impression que l’autre personne était fragile. Non, une étreinte puissante, et mon Dieu… par les dieux, je faillis craquer de nouveau.
— Je…
Je ne savais pas quoi dire. De nouvelles larmes me nouaient la gorge, m’empêchant de parler, et je ne pus que murmurer :
— Dé… désolée.
— Pas de ça avec moi, dit-il en déposant un baiser sur mes cheveux gras, comme le ferait un meilleur ami.
Je refermai mes bras autour de sa taille mince, fermant les yeux de toutes mes forces.
— Seth. Il… il a dit que tout était une erreur. Nous…, hoquetai-je. Que nous étions une erreur.
Il m’étreignit plus fort.
— Je… je l’aime, articulai-je, tremblant de tous mes membres. Je l’aime, Deacon.
— Je sais, dit Deacon, dont les bras autour de moi étaient ma bouée. Je sais.
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— Tu as très bien travaillé aujourd’hui, Josie.
Laadan se tenait dos au soleil, ses longs cheveux bruns ramenés en un chignon impeccable. Le chignon des ballerines, un truc que je ne pourrais jamais réussir à faire même si c’était une question de vie ou de mort. Au moment présent, on aurait dit qu’un oiseau avait fait son nid dans les miens. Elle sourit en voyant mon expression dubitative. Son sourire était authentique. Bienveillant. Chaleureux.
— Ce n’est pas une seconde nature chez toi. Cela va prendre un peu de temps.
Laadan était toujours très élégante. Je l’avais souvent vue au Covenant, en compagnie de la Sentinelle qui ne parlait pas – le père d’Alex. C’était une pure à la beauté intemporelle, venue ici après l’attaque du Covenant de l’État de New York et la folie destructrice d’Arès. C’était une bonne personne – douce et patiente.
Clignant les yeux dans le soleil, je traversai le terrain couvert de gravier en haussant les épaules. Une douleur lancinante palpitait derrière mes globes oculaires.
— Ça devrait pourtant être une seconde nature. Je suis une demi-déesse. Je devrais être capable de manier tous les éléments aussi bien que l’Avatar.
Elle fronça les sourcils.
— Je ne sais pas qui est cet Avatar exactement, mais même les sang-pur ont du mal lorsqu’ils sont enfants.
Lorsqu’ils sont enfants. Précisément.
— Elle a raison, intervint Solos, perché sur le muret qui ceignait le cimetière. Ma demi-sœur est une pure. Elle contrôle l’air élémentaire, et quand elle était petite, elle envoyait tout valdinguer dans la maison les jours où elle était de mauvais poil.
— Quand elle était petite, soulignai-je en époussetant ma jambe. Je ne sais pas si tu en es conscient, mais je ne suis plus une enfant.
— Oh, ça, j’en suis parfaitement conscient, répliqua Solos malicieusement.
Laadan lui lança un regard sévère, mais je me contentai de lever les yeux au ciel. Depuis que j’avais commencé à m’entraîner avec Luke et lui le matin, j’avais vite compris que Solos était le tombeur de service. Il draguait tout ce qui bougeait.
— Tu attrapes le coup, reprit Laadan qui joignit les deux mains, attirant mon regard sur elles.
Elle avait des ongles splendides. Impeccables. Parfaitement limés en ovale. Les miens semblaient avoir été rongés par un rat pendant que je dormais.
— Nous travaillons ensemble depuis seulement quatre jours et j’ai déjà constaté de gros progrès.
Quatre jours ? J’avais l’impression qu’une éternité s’était écoulée depuis lundi.
— Oui, c’est vrai, tu ne lui as pas cramé les cheveux depuis un bail.
Solos sourit quand Laadan et moi nous tournâmes vers lui.
— Quoi ? C’est la vérité.
— Tu n’as pas autre chose à faire ? lui demandai-je.
— Nan.
Laadan arqua un sourcil délicat.
— Il devrait se préparer pour la réunion du Conseil, non ?
— Peut-être.
Elle croisa son regard avec un sourire radieux.
— Je crois que la bonne réponse est « oui ».
— Très bien, dit-il en sautant du muret avec grâce. À demain matin, ajouta-t-il en me tapant sur l’épaule quand il passa à côté de moi.
— Ouais, murmurai-je, incapable de produire une réponse plus énergique.
Je manquais singulièrement d’enthousiasme ces derniers jours, et cela n’avait rien à voir avec le mal de tête que je me traînais depuis que je m’étais réveillée ce matin.
Une fois Solos parti, Laadan s’approcha de moi et la douceur de son regard me rappela tant ma mère et ma grand-mère que je crus l’espace d’un instant que j’allais de nouveau pleurer comme une Madeleine. Je ravalai mes larmes, refoulai mes émotions et mis un couvercle par-dessus.
— Tu te débrouilles vraiment très bien, Josie. Ne sois pas trop dure avec toi-même, d’accord ? dit-elle en posant une main sur mon épaule qu’elle serra doucement. Tu as beaucoup souffert et tu as dû affronter beaucoup d’épreuves. Personne n’attend de toi que tu maîtrises tout du jour au lendemain.
Seth avait-il espéré davantage de moi et était-ce la raison pour laquelle il… n’était plus là ?
Laadan marqua une pause, son regard fouillant mon visage.
— Est-ce que tu dors bien ?
Je hochai la tête, mais c’était un mensonge. La nuit, toute seule dans mon lit, je pensais tout le temps à ma mère, à mes grands-parents, et quand mon cerveau en avait assez, mes pensées se tournaient vers Seth et je passais des heures à essayer de comprendre pourquoi tout avait capoté.
La nuit dernière, j’avais rêvé d’Hypérion. Jusqu’ici, j’avais toujours pu me rendormir après ces cauchemars, parce que… Seth était avec moi. Je pouvais me défaire de ces visions d’horreur. Mais cette nuit, je n’y étais pas parvenue, ce qui expliquait certainement cette migraine lancinante.
Je m’éclaircis la voix.
— On a fini pour aujourd’hui ?
— Oui.
Nous regagnâmes le cœur du campus en silence, et alors que nous approchions de l’allée extérieure, je remarquai une silhouette solitaire toute de noir vêtue. Une Sentinelle.
Alexander.
Chaque soir depuis quatre jours, Alexander attendait que Laadan ait terminé sa séance avec moi. Je la regardai à la dérobée. Et chaque jour, depuis que j’avais commencé l’entraînement avec elle, à la seconde où elle voyait la Sentinelle muette, tout ce qu’elle ressentait pour cet homme rayonnait sur ses traits.
Je n’avais pas posé de questions sur sa relation avec Alexander, mais c’était de l’amour. Cela sautait aux yeux.
Le sourire de Laadan s’élargit.
— À demain, Josie.
Avec un sourire las, je la saluai de la main quand nos chemins se séparèrent, elle rejoignant Alexander d’un pas allègre, moi me traînant du côté opposé.
Je n’avais pas faim, et pas envie non plus de rester assise dans ma chambre à contempler le mur, alors je traversai la cour en direction du jardin botanique. J’y passais beaucoup de temps. C’était un bel endroit, généralement tranquille et… curieusement plus chaud que le reste du campus.
Enfonçant mes mains dans les poches de mon gilet à capuche, je rentrai la tête dans les épaules pour affronter le vent. Il n’y avait que l’après-midi que j’avais l’impression que nous étions au mois de mai.
Approchant de la zone où le sang-mêlé avait été pendu, je constatai qu’une vingtaine de ses semblables y étaient rassemblés pour un sit-in. Personne ne pipait mot et tandis que je m’attardais à l’arrière du groupe, de plus en plus de Gardiens apparurent, l’œil aux aguets.
À ma connaissance, aucun suspect n’avait été identifié et le meurtre du sang-mêlé restait impuni. Découvriraient-ils un jour le coupable ? Je m’apprêtais à m’asseoir avec eux, mais la fille à côté de moi se raidit avant de se lever. Elle s’éloigna et se rassit à l’opposé, loin de moi.
Qu’est-ce qui lui prenait ?
Je me figeai, les jambes fléchies. Plusieurs sang-mêlé me dévisageaient. Je parcourus le groupe du regard et j’eus la très nette impression que je n’étais pas la bienvenue. Je me faisais peut-être des idées, mais je me redressai et repris ma marche. Tout le monde savait à présent qui j’étais. J’avais naïvement cru que ma qualité de demi-déesse me rendrait cool. Que tout le monde voudrait me connaître, parce que c’était ce que m’aurait inspiré la présence d’un demi-dieu.
Eh bien, je m’étais trompée.
Personne ne m’approchait.
Arrivée au portail en fer forgé, je relevai le loquet et pénétrai dans le jardin botanique avant de refermer derrière moi. La moiteur m’assaillit sur-le-champ. Je descendis la fermeture Éclair de mon gilet, le retirai et le drapai sur mon bras, puis je m’enfonçai dans la verdure.
L’endroit était magnifique et carrément féerique.
Les murs intérieurs étaient tapissés de fleurs d’aconit d’un violet éclatant. La vigne vierge enroulait ses lianes autour des plus petites statues des dieux. J’avais encore du mal à les reconnaître. Sauf Artémis. Grâce à l’arc qu’elle tenait de sa main de pierre.
Des coquelicots vermillon poussaient partout, envahissant les allées gravées de motifs, au milieu d’une myriade d’autres fleurs que je n’avais jamais vues auparavant, de toutes les couleurs que l’œil humain était en mesure de percevoir. Il y avait également des arbres, de petits amandiers et des essences plus majestueuses, offrant un espace d’intimité dans ce monde à part à l’intérieur des grilles.
Je croisai une vieille jardinière qui taillait des rosiers multicolores, une espèce que je n’avais jamais vue à l’extérieur de ce lieu. Certaines fleurs étaient rouge et jaune. D’autres avaient des pétales ombrés déclinant toute une gamme de rouges jusqu’au rose poudré. Dingue. J’avais envie d’en cueillir un bouquet pour le rapporter dans ma chambre, mais la vénérable jardinière me donnait l’impression que son sécateur se tournerait vers moi si je m’y risquais.
Une fois parvenue au banc au fond du jardin, je m’y laissai tomber et étirai mes jambes, mon gilet en travers de mes genoux, et puis je… je restai simplement assise là. Pas l’activité la plus passionnante. Rien ne m’obligeait à venir ici. J’aurais très bien pu retrouver Deacon et Luke, mais depuis que tout avait changé, je les suivais déjà comme une ombre. Je savais que ça ne les dérangeait pas, mais j’avais bien conscience qu’ils n’avaient pas besoin que je tienne la chandelle tous les soirs.
Deacon, en tout cas, avait été une bénédiction.
Sans lui, je serais probablement encore vautrée sur mon lit, en position fœtale, et toujours pas lavée. Bon Dieu, il avait été formidable. Il m’avait d’abord laissée m’empiffrer de frites à la mayonnaise, puis m’avait écoutée lui raconter tout ce qui s’était passé. Il avait compati, puis il avait partagé ma colère.
Il avait proposé de s’introduire en catimini dans la chambre de Seth au milieu de la nuit et de lui raser les sourcils, et si une partie de moi aurait adoré ça, je lui avais cependant déconseillé de mettre son idée à exécution.
Mais Deacon n’avait pas de réponses, il ne comprenait pas non plus revirement brutal de Seth. En même temps, il n’avait pas semblé tellement surpris.
— Il va falloir que tu te battes pour ce type, avait-il dit.
J’avais secoué la tête, déconcertée par cette idée et totalement larguée.
— Je ne crois pas que je pourrai le récupérer.
Y avait-il seulement quelque chose à sauver ? Seth avait si facilement coupé tous les ponts avec moi sans me donner la moindre raison, sans le moindre avertissement. On ne pouvait pas être attaché à quelqu’un quand on était capable de le laisser tomber comme une vieille chaussette.
J’avais posé cette question à Deacon et cette fois encore il n’avait pas réponse.
Pas plus que moi.
J’aimais Seth. J’étais amoureuse de lui. Et ça me faisait tellement mal que chaque nuit mon oreiller se transformait en Kleenex, mais je n’allais pas le supplier. Je me sentais carrément minable, mais c’était la ligne rouge. J’avais mes limites.
C’est en tout cas ce que je me répétais chaque fois que je passais devant la porte de sa chambre ou quand je pensais l’apercevoir sur le campus. La veille par exemple, au moment où je quittais le jardin, j’avais cru le voir, mais en y regardant mieux, il n’y avait personne. Je l’avais vu discuter avec Luke, mardi, alors qu’ils se dirigeaient vers le bâtiment principal du Conseil. J’avais eu envie de lui courir après, de le coincer et d’exiger des explications – je voulais savoir ce que j’avais fait pour provoquer ce changement chez lui.
Parce que j’avais forcément fait quelque chose.
Rien d’autre ne faisait sens. J’avais juste du mal à comprendre quoi. Se pouvait-il qu’il ait été contrarié de mes échecs dans le maniement des éléments au point de commencer à penser que j’étais faible ? Je savais que Seth attachait beaucoup de valeur à la force. Sans avoir jamais rencontré Alex, je savais que c’était ce qui l’avait attiré chez elle, outre leur fichue connexion d’Apollyons. Ou parce que notre relation semblait parfois… à sens unique ? Comme ce qui était arrivé vendredi, après notre séance. Il avait seulement été question du plaisir qu’il m’avait donné et rien pour lui. Aurais-je dû me montrer plus entreprenante dans mes tentatives pour le satisfaire ? Je l’ignorais. Je n’avais jamais eu de petit ami auparavant. Qu’est-ce que j’y connaissais ? Peut-être s’était-il simplement lassé de moi.
Ou bien il avait trouvé quelqu’un d’autre.
Une douleur fulgurante me transperça la poitrine. Mon Dieu, c’était possible. Il y avait tant de belles filles ici – des filles taille mannequin au physique parfait, des pures et des sang-mêlé renversantes. Seth avait sans doute un fan-club sur le campus et les partenaires consentantes ne manquaient pas.
Il se pouvait qu’il soit avec quelqu’un d’autre désormais.
Voire avant qu’il se débarrasse de moi. Une fille plus forte, plus expérimentée, et qui n’avait pas la dégaine d’un yéti venant de descendre six bières…
Je coupai court à ces pensées avant de me mettre à chialer comme un bébé qui fait sa crise, m’efforçant de me concentrer sur autre chose. Avant de regagner ma chambre, je devais faire un détour par la bibliothèque pour mes recherches quotidiennes…
Quelque chose attira alors mon attention et je tournai la tête vers la droite. Rien. Je n’étais même pas sûre… Là ! Je me penchai en avant, plissant les yeux pour scruter l’épaisse végétation. J’aurais juré avoir vu quelque chose… chatoyer ? Des paillettes peut-être ? Qu’est-ce que… ? Je m’avançai au bord du banc. Quelques secondes plus tard, je vis de nouveau ce chatoiement. Je ne savais absolument pas ce que c’était. La vigne vierge qui escaladait les statues était foisonnante et épaisse – plus haute que moi, mais quelque chose était dissimulé derrière. J’en étais sûre. Quelque chose qui avait la couleur de la peau. D’une peau bronzée et…
— Qu’est-ce que tu fais ?
Sursautant, je me redressai. J’étais tellement absorbée que je n’avais pas entendu les pas qui s’approchaient. À vrai dire, je ne m’étais pas attendue à voir du monde ici. Personne ne semblait jamais venir dans ce jardin, pourtant Colin se tenait bel et bien devant moi.
— Rien, dis-je en jetant un regard perçant vers la vigne vierge.
Aucun mouvement. Aucun chatoiement. La chose, quoi que ce soit, avait disparu. Je posai de nouveau les yeux sur le sang-mêlé. Je ne l’avais pas revu depuis le fameux soir avec les deux purs.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu me suis encore ?
Il haussa les sourcils.
— Euh… non. Pas vraiment. Je viens ici une fois par semaine, en fait. C’est un endroit parfait où se poser et se vider la tête après l’entraînement.
— Oh.
Le rouge me monta aux joues. C’était un peu gênant.
— Je… euh, je ne t’ai jamais vu ici avant.
— Le jardin est grand. Tu peux te balader et ne jamais croiser personne, mais ça ne veut pas dire qu’il n’y a pas d’autres gens.
Colin enfouit une main dans ses cheveux noirs, puis laissa retomber son bras en regardant autour de lui.
— Tu viens souvent ici ?
Cramponnée à mon gilet, je haussai les épaules.
— Ça m’arrive.
Un silence.
— Comme je disais, c’est un lieu idéal pour réfléchir.
— Oui, murmurai-je.
Bonté divine, j’étais une bille pour la conversation. C’était un peu embarrassant, mais j’étais surtout tellement… vidée – physiquement, mentalement, émotionnellement. Je rassemblai malgré tout un sursaut d’énergie.
— Alors, tu viens ici… pour réfléchir ?
Colin opina et fronça les sourcils comme une brise légère agitait le feuillage.
— J’ai commencé à fréquenter les jardins il y a un moment, quand Arès est venu ici la première fois.
Il marqua une pause, louchant sur le banc.
— Tu permets ?
Je hochai la tête.
Il s’assit à côté de moi, les bras en appui sur ses cuisses.
— Mon oncle, du côté pur de la famille, était le Doyen de l’Université. Un type assez cool. Il n’avait rien à faire des petits jeux politiques et mon frère était l’un de ses Gardiens personnels.
Il joignit les mains, regardant droit devant lui.
— Arès s’est introduit dans l’Université, déguisé en Instructeur du Covenant. Il a tué mon oncle et mon frère en quelques secondes. Littéralement, il a mis un terme à leurs existences en deux secondes.
— Oh, mon Dieu, je suis désolée, soufflai-je, déglutissant avec difficulté. Je sais que ça ne change rien, mais je suis vraiment désolée de l’apprendre.
— Ne t’en fais pas, répondit-il, esquissant un pâle sourire. Ça me touche parce que je sais que c’est sincère. Bref, ajouta-t-il au bout d’un moment. Mon oncle adorait ces jardins. Il s’y promenait tous les soirs. Alors, quand je viens ici, j’ai l’impression… d’être un peu avec lui, tu vois ?
— Je comprends, murmurai-je.
Si je vivais près d’un lieu qui me rappelait mes grands-parents, j’y viendrais tous les jours.
Colin se redressa, contemplant ses mains.
— Je ne t’ai jamais remerciée pour ce fameux soir.
— Me remercier pour quoi ?
Un grand sourire fendit le visage de Colin.
— Tu es intervenue, et tu as mis un terme à l’accrochage avant que la situation dégénère vraiment. Ces purs auraient pu faire du grabuge et j’aurais été obligé de me défendre. Les lois ont beau avoir changé, l’idée que les purs peuvent faire tout ce qu’ils veulent est bien vivace, et qu’ils valent mieux que nous – que leurs vies comptent davantage.
— C’est débile. Et je ne crois pas que Marcus leur permettrait de faire tout ce qu’ils veulent.
— Peut-être pas, mais plein de gens ici les auraient protégés et personne ne m’aurait défendu si je leur avais fait quelque chose. Mais tu leur as fichu la trouille. Tu les as fait déguerpir.
Il lâcha un rire.
— Tu m’as fait un peu peur aussi. J’ai été pris au dépourvu. En tout cas, je te remercie. J’ai bien compris que vous ne souhaitiez pas révéler ce que tu es mais tu as pris ce risque. Je t’en suis reconnaissant.
Comme je ne savais pas quoi répondre, le silence retomba entre nous quelques instants.
— Et donc…
Il se mordilla la lèvre, le regard fixé devant lui.
— Tu vas me demander de partir, maintenant, ou tu as envie d’un peu de compagnie ? Je veux dire, je peux me taire et rester assis là à regarder les plantes.
Je ne pus m’empêcher de sourire, même si le cœur n’y était pas. Honnêtement, je n’avais pas très envie de bavarder, mais on ne pouvait pas dire que je faisais grand-chose à part regarder les plantes et me lamenter sur mon sort.
Je pris donc une profonde inspiration et répondis :
— Tu peux rester.
— Bien.
Une pause, puis ses yeux bleu foncé croisèrent les miens.
— Je dois me taire et regarder les plantes ?
Je lâchai un rire étranglé.
— Non. Non tu n’es pas obligé de faire ça.
— Tant mieux, répliqua Colin. Parce que j’ai des tas de questions que je meurs d’envie de te poser, tu sais ? C’est la première fois que je rencontre un demi-dieu. Ça ne te dérange pas ?
Est-ce que ça me dérangeait ? Je haussai les épaules. J’avais le sentiment que mes réponses décevraient Colin, étant donné que je n’avais jamais rencontré moi-même de demi-dieu et que je ne me considérais vraiment pas comme telle.
— Non. Tout ce que tu voudras.
 
 
J’épiais Josie comme un foutu pervers.
Comme les quatre jours précédents, où je n’avais cessé de garder un œil sur elle. D’aucuns auraient appelé ça du harcèlement. Je voulais seulement m’assurer qu’elle était en sécurité.
Ces derniers jours, elle se rendait au jardin botanique après ses séances avec Laadan. Elle n’avait pas dérogé à la règle aujourd’hui. Elle y était venue directement et je l’avais suivie, comme toutes les autres fois.
Au fond de moi, j’avais conscience que c’était inutile. Il n’y avait aucun risque qu’elle se fasse attaquer en traître par un buisson de roses, mais je n’aimais pas ça. Elle s’asseyait une heure durant sur ce fichu banc dans ce lieu silencieux, absorbée dans la contemplation du néant, l’air… l’air si terriblement triste, et ça me demandait un effort surhumain de ne pas la rejoindre. De ne pas franchir la courte distance qui nous séparait pour la prendre dans mes bras. La réconforter. Ce n’était pas ce que je voulais pour elle.
Il y avait beaucoup d’autres choses que je ne voulais pas pour elle. Qu’elle hérite du dégénéré que j’étais, essentiellement.
Ce n’était pas facile de rester loin d’elle. Chaque nuit, je luttais contre le désir de la rejoindre et je finissais presque à chaque fois par empoigner ma queue, son image imprimée au fer rouge dans mon esprit.
Le truc tordu, c’était que je ne savais pas exactement ce qui m’attirait irrésistiblement vers elle – le désir d’elle ou de ce qui était en elle. Un mélange des deux sans doute. Peu importait.
Josie n’avait pas à être ici. Elle pourrait être en compagnie de Luke et de Deacon. Il n’y avait aucune raison qu’elle reste seule.
Je croisai la jardinière décrépite qui devait être encore plus vieille que la terre qu’elle bêchait. Je remontai sans bruit le chemin désormais familier. Josie ne se rendait jamais compte de ma présence. Et c’était très bien comme ça. Je restais caché jusqu’à ce qu’elle s’en aille, puis je m’assurais qu’elle retournait sans encombre au dortoir. Ensuite, je…
Le rire de Josie m’arrêta net.
— Ce n’est pas vraiment passionnant. La plupart du temps, j’ai à peine conscience de ce que je fais.
C’était quoi, ce délire ? J’enjambai un muret de pierres, foulant un sol qu’aucun homme n’avait dû arpenter avant. Veillant à ne pas piétiner un massif de pivoines, je passai un cran dans le voyeurisme en l’observant à travers les épaisses vignes vierges. Mon estomac se serra immédiatement.
Qu’est-ce que c’était que ce bordel ?
Assis à côté d’elle sur le banc, ce n’était pas Luke ou Deacon. C’était encore ce type, celui qui était avec elle le soir où elle avait fait appel à l’air élémentaire. Le gars qui s’appelait Colin.
— C’est quand même trop génial, disait-il.
Ah ça, oui, c’est trop génial, connard.
Son corps entier était tourné vers elle.
— Tu es la fille d’Apollon. C’est quand même fabuleux.
Je n’en revenais pas. Qu’est-ce qu’elle racontait à cet abruti ? Elle ne savait pas qui il était. Je ne savais pas qui il était.
Elle haussa une épaule en tripotant le gilet sur ses genoux. Il y avait toujours une partie de son corps qui était en mouvement. Ses doigts. Ses jambes. Ses pieds.
— J’imagine. Je ne l’ai vu que deux ou trois fois. Il est toujours occupé avec ses trucs… de dieu.
Colin secoua la tête.
— Et ta mère ?
Je plissai les yeux tandis que Josie tordait le gilet entre ses mains.
— Elle n’est plus là, répondit-elle après une seconde de silence. Je veux dire, elle est avec Apollon. Avec tout ce qui se passe par rapport aux Titans, ce n’est pas sûr pour elle ici.
— Je comprends.
Il détourna enfin les yeux d’elle, ce qui était une sage décision. Je commençais à penser que ces yeux bleus seraient du plus bel effet au milieu des pivoines.
— J’ai eu de la chance en fin de compte, tu sais. Ma mère était mortelle et elle connaissait la vérité. Mon père – un sang-pur – était amoureux d’elle. Il se fichait pas mal de ce qu’elle était.
Même s’il avait été le fils d’Héra, je m’en tapais complètement.
Derrière moi, quelqu’un se racla la gorge.
Jetant un coup d’œil par-dessus mon épaule, je vis la jardinière vieille comme les pierres. Je distinguais à peine son visage sous son grand chapeau de paille, mais je sentais le poids de son regard désapprobateur dans chaque cellule de mon corps.
Je la toisai jusqu’à ce qu’elle lève les deux mains en signe d’abandon et s’éloigne en jurant entre ses dents dans ce qui ressemblait à du grec ancien.
Bref. Je me tournai de nouveau vers Josie et Tête de con.
— Mon père était… Il a essayé de garder leur relation secrète. Il quittait la communauté pour venir nous rejoindre tous les week-ends, ma mère et moi. Il restait avec nous du vendredi au lundi. Quand j’étais petit, je ne me rendais pas compte que nous étions différents. Ma mère a toujours été franche à propos de ce qu’était mon père. J’ignorais qu’il avait une seconde famille dans sa communauté – une famille de purs. Une épouse. Un autre fils. Je crois que ma mère le savait. Je suis presque sûr qu’elle était au courant et je pense qu’elle s’en moquait. Elle l’aimait tellement que ce n’était pas un problème pour elle qu’il aille retrouver son autre famille, celle qui était approuvée par ses pairs.
— Waouh, murmura Josie.
Colin ne dit plus rien pendant un bon moment.
— Quand elle est tombée enceinte de mon frère, les choses ont changé. Mon père a fini par venir s’installer avec nous. Pendant deux ou trois ans, je suppose que nous avons vécu comme n’importe quelle famille de mortels. En tout cas, c’est l’impression que j’avais.
C’était maintenant Josie qui buvait ses paroles et je voyais la compassion pratiquement suinter d’elle. Merde.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
Colin leva les yeux vers le ciel.
— J’étais encore très jeune. Un soir, des démons ont suivi mon père jusque chez nous. Ils se sont emparés de ma mère et l’ont tuée, juste pour le plaisir. Mon père a pu les empêcher de s’en prendre à nous, mais ma mère… Elle est morte pour nous protéger, mon frère et moi. Elle n’était pas entraînée au combat ni rien. Elle savait ce qu’ils étaient et elle les a affrontés. Grâce à elle, mon père a pu les combattre.
— On dirait qu’elle était très courageuse.
— Oui, elle l’était, répondit-il avec un petit sourire.
Josie semblait à deux doigts de le prendre dans ses bras.
— Je suis vraiment navrée.
— Merci, dit-il en se tournant vers elle. Enfin, c’est déprimant tout ça et on dirait bien que c’est la dernière chose dont tu as besoin en ce moment.
Oh, parce qu’il savait ce dont elle avait besoin ? Ma main forma un poing. J’allais arracher la langue de ce Colin et la lui fourrer dans le cul. Une réaction un peu excessive, peut-être, mais putain, ça me ferait un bien fou.
Les mains de Josie s’immobilisèrent.
— Ça se voit tant que ça ?
Colin renversa la tête en arrière.
— Bah, tu as juste l’air de quelqu’un… qui a besoin d’un ami.
Josie pressa les lèvres sans répondre. Je me crispai, me préparant à ce qu’elle en convienne. Elle avait en effet besoin d’amis. Luke et Deacon étaient super, mais plus on est de fous, plus on rit, ou une connerie du genre. Elle ne pourrait pas plutôt trouver une copine ? Avant de me rendre compte de ce que je faisais, je sortis de ma cachette et m’avançai sur l’allée. J’avais de nouveau l’occasion de faire le bon choix, mais non. Apparemment, je n’étais capable de faire ça qu’une seule fois, et même pas correctement. Je me dirigeai droit sur eux.
— Je ne te vois plus avec l’Ap… avec Seth.
Il avait parlé doucement, mais je l’avais entendu.
— C’est bizarre. D’habitude, tu es toujours avec lui et…
— Et me voilà.
Josie lâcha un petit cri. Ses yeux – ses yeux si expressifs – s’arrondirent sous l’effet de la surprise.
— Seth ?
Je m’arrêtai devant eux, toisant le petit crétin sur le banc.
— Tu prononces mon nom, Josie, comme si tu n’étais pas sûre de me reconnaître, alors que tu le cries d’habitude. Tu comprendras que je sois un peu étonné.
— Quoi ? hoqueta-t-elle, le visage fermé. Qu’est-ce que tu viens de dire, là ?
— Je crois que tu m’as parfaitement entendu, répliquai-je, toute mon attention concentrée sur l’abruti. C’est la deuxième fois que je te trouve sur un banc avec elle. La troisième ne sera pas la bonne.
La poitrine de Josie – sa poitrine remarquable et fabuleuse – se souleva.
— Non, mais dites-moi que je rêve. Sérieux, ce n’est pas possible.
— Hé, s’exclama Colin en levant les deux mains. Je ne sais pas ce que tu t’imagines, mais il ne se passe rien du tout entre nous.
— Rien du tout ?
Je laissai échapper un rire mordant et dur, comme pour m’intimer d’arrêter et de rebrousser chemin.
— Colin, tu n’as pas à répondre à ça, reprit Josie, les joues en feu. Seth a tendance à délirer…
— Écoute, délire ou pas, je n’ai pas envie de mourir, dit Colin en secouant la tête. Je n’essaie pas de te prendre ce qui t’appartient.
— Ce qui lui appartient ? répéta lentement Josie, qui n’en croyait pas ses oreilles.
— Je suis heureux de l’entendre, répliquai-je d’un ton suffisant.
Colin reposa les mains sur ses genoux.
— Je la trouve très cool et j’aime bien parler avec elle.
Il se tourna vers Josie.
— J’aime bien discuter avec toi et on a passé un super…
— J’y crois pas, fit Josie en fermant les yeux. On nage en plein délire…
— Je veux dire, je veux qu’on continue à se voir et…
— Ne gâche pas tout, tu étais bien parti, le coupai-je en avançant vers lui. Parce que, tu vois, je n’apprécie pas trop que tu…
— Colin se fiche pas mal de ce que tu apprécies ou pas ! s’écria Josie en se levant d’un bond, ce qui fit glisser son gilet sur le sol. Je ne sais même pas ce que tu fais là, pour commencer. Tu m’as suivie ?
Eh bien…
Nos regards se verrouillèrent et, par les enfers, j’eus l’impression de recevoir un coup de poing en plein cœur.
Colin se leva à son tour et s’éloigna.
— Manifestement, vous avez besoin de parler, tous les deux. À plus tard, Josie.
À mon grand amusement, elle lui accorda à peine un signe de tête. Elle ne me quittait pas des yeux et elle avait beau être en colère, et même carrément furax, elle était incapable de détourner le regard. Moi non plus.
— Tu m’as suivie dans les jardins ? répéta-t-elle, incrédule.
Comme je ne répondais pas, elle secoua lentement la tête.
— C’est exactement ce que tu as fait, pas vrai ? Est-ce que tu me suis depuis… ?
— Ce n’est pas ce que tu penses, protestai-je en reculant d’un pas.
— Tu ne sais pas ce que je pense ! s’écria-t-elle, ulcérée. Je veux juste que tu répondes…
— Tu dois faire davantage attention, l’interrompis-je.
— Attention à quoi ?
Je désignai l’allée où Colin avait disparu.
— À ne pas faire confiance à n’importe qui. Tu étais en train de lui parler d’Apollon.
OK. Ma logique ne tenait pas debout, mais quand le vin est tiré…
— Et tu lui parlais de ta mère…
— Non, mais je rêve ! Tu nous espionnais grave. Qu’est-ce qui te prend, Seth ?
La colère durcissait ses traits, et je devais vraiment être tordu, parce que cela me donna une érection. Quand Josie était en colère, elle était extrêmement bandante.
— Tu as rompu avec moi sans même m’expliquer pourquoi. Je ne t’ai pas revu depuis des jours et tu te permets de venir écouter en douce ce que je dis à un autre mec ?
— Je n’écoutais pas, objectai-je, et je sus immédiatement que j’allais passer pour un con. Pas pour les raisons que tu crois.
Elle plissa les yeux.
— Tu racontes n’importe quoi, Seth, et tu le sais.
— C’est débile.
Plutôt, j’étais débile. Je reculai encore d’un pas.
— Je ne sais même pas ce qui m’a pris.
— Je ne le sais pas non plus. J’aimerais savoir ce que tu as dans la tête, mais je sais en revanche ce que tu éprouves.
Elle pointa un doigt accusateur vers moi.
— Tu es jaloux.
— Jaloux ? gloussai-je. De lui ?
Elle leva les yeux au ciel.
— Oui. De lui. Pour quelle autre raison te cacherais-tu dans le jardin pour nous écouter ?
Merde.
Je n’avais pas de bonne réponse à lui fournir.
— C’était une erreur, admis-je au bout d’un moment.
Me penchant en avant, je ramassai son gilet et le lui tendis.
— J’aurais dû vous laisser tranquilles.
Sa bouche s’entrouvrit, attirant mon regard. Je me souvins instantanément de la douceur de ses lèvres, de leur goût.
Je bandais de plus en plus.
Elle prit une profonde inspiration et ferma brièvement les yeux.
— Tu as traité Colin comme de la merde et il ne méritait pas ça. Ce n’était pas cool, mais je suis… je suis contente que tu sois là.
— Pardon ?
Les doigts de Josie trouvèrent l’extrémité de sa queue-de-cheval, qu’elle se mit à torsader.
— Je ne veux pas me disputer avec toi. Est-ce qu’on peut… parler ? Oui, je voudrais qu’on parle. Je crois que ce serait une bonne chose et…
— Ce ne sera pas une bonne chose.
Elle fronça les sourcils.
— Ça ne pourra pas être pire, en tout cas.
Sa voix se brisa sur le dernier mot et elle détourna vite les yeux.
— Tu… tu me manques, Seth. Tu me manques vraiment, et je t’ai… Tu me manques tellement.
Ma main se contracta sur son gilet. Tu me manques aussi. Ces mots me brûlaient la langue, incendiaient tout mon corps.
Son regard brillant de larmes contenues trouva de nouveau le mien.
— Tu ne dis rien ? murmura-t-elle avant de laisser échapper un rire fragile. Je veux juste… je veux juste comprendre ce que… Je veux juste savoir ce que j’ai fait de mal.
Ce qu’elle avait fait de mal ? La surprise me rendit muet et je ne pus que la dévisager fixement. Elle pensait qu’elle était en faute ? Elle n’avait absolument rien fait de travers. Josie était un ange.
Ses cils épais s’abaissèrent.
— Très bien.
Quand elle rouvrit les yeux, elle regardait le sol.
— Je… Il faut que j’y aille…
La voix de Josie s’étrangla, puis elle partit à la hâte, courant presque sur l’allée avant de disparaître derrière les statues recouvertes de vigne vierge.
Et moi je restai planté là, serrant son gilet dans ma main, alors que j’avais envie de la serrer dans mes bras.
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Des flammes d’un rouge pâle crépitaient au-dessus de mes phalanges et de minuscules étincelles dansaient autour de ma main. Je contemplai le feu, émerveillée de pouvoir lui donner vie à partir de rien et d’être capable de le contrôler.
Et c’était franchement génial.
Je laissai de côté que j’avais dû travailler trois semaines avec Laadan pour en arriver là, mais j’étais désormais une Maîtresse du feu officielle. Trois. Longues. Semaines.
Laadan était une excellente instructrice, qui avait fait preuve d’une patience incroyable si l’on considérait que je lui avais cramé les cils à plus d’une occasion. Deacon était parfois venu m’aider, et il n’était pas aussi nul qu’il voulait bien le laisser croire. Deacon était capable de contrôler le feu. Et Marcus disait vrai. Le travail sur un élément servait aussi pour les trois autres.
Deux jours plus tôt, j’avais involontairement invoqué un autre élément, mais j’avais des circonstances atténuantes. J’avais été distraite. Alors que je faisais face à Laadan, concentrée sur la terre élémentaire que je m’efforçais d’appeler, j’avais aperçu Seth remontant l’allée la plus proche.
J’avais malencontreusement envoyé Laadan voler au sol.
Seth…
La douleur dans ma poitrine se raviva et les flammes faiblirent. Je l’avais à peine vu depuis notre dernier échange dans les jardins. J’avais du mal à croire que j’aie même voulu lui parler après son comportement d’imbécile, mais je désirais ardemment savoir ce qui n’avait pas marché entre nous. Je me posais toujours la question. Qu’avais-je fait de travers ?
Mais il restait à l’écart, et je n’avais pas cédé à mon envie lancinante d’aller le voir. Je pensais que la douleur s’atténuerait au fil du temps. Je m’étais trompée. Elle était toujours aussi vive et dévastatrice que le premier jour.
Cependant je… j’allais de l’avant. J’apprenais à manipuler les éléments et j’avais fait de très gros progrès en combat rapproché. J’étais maintenant capable de tenir tête à Solos et Luke. Je me détestais de penser ça, parce que c’était tellement minable, genre hyper pathétique, mais Seth aurait été fier de moi s’il m’avait vue la veille mettre Solos à terre d’une balayette.
J’avais célébré ma victoire par une petite danse.
Je ressemblais à un poulet sans tête, mais j’y avais mis tout mon cœur et je n’allais pas me priver de la balancer à Solos chaque fois que j’en aurais l’occasion.
Après mes séances, j’évitais les jardins. Ce lieu qui m’apparaissait auparavant comme un havre de paix déconnecté de tous mes problèmes me mettait désormais mal à l’aise, au point de me donner envie de me cacher sous un oreiller et de ne plus jamais bouger. Mais Seth n’avait pas découragé Colin.
Je jetai un coup d’œil vers l’endroit où le sang-mêlé était assis, adossé à un arbre, les jambes étendues devant lui, concentré sur le livre qu’il lisait. De l’autre côté, Luke révisait et Deacon… Bah, il ne faisait même pas semblant d’étudier. Luke tenait son livre ouvert contre lui à hauteur de poitrine, la tête de Deacon posée sur ses genoux. Ce dernier s’était assoupi pendant quelques minutes. Maintenant, toutes les deux ou trois secondes, il donnait une chiquenaude sur la couverture du livre. Luke avait la concentration d’un cobra ou alors la patience d’un saint parce qu’il n’avait pas encore frappé Deacon.
Je baissai les yeux sur le manuel que j’avais emprunté dans la chambre de Deacon quelques jours plus tôt, après notre traque quotidienne de la bibliothécaire. Un livre intitulé Histoire des mythes – 1re année, un récit authentique de leur histoire. On aurait dit une série mettant en scène des couples adultérins immortels dotés de super pouvoirs. Tous les dieux, sans exception, forniquaient avec tout ce qui croisait leur chemin, et je dis bien tout.
Je frissonnai en pensant à la section consacrée à mon père. Par les dieux, j’étais traumatisée. Par exemple, il y avait cette nymphe qui s’était littéralement transformée en arbre pour échapper à Apollon.
Ou bien ce malheureux qui avait été changé en buisson, et ce n’était même pas le pire.
Très loin de là.
Mon père était vraiment un chaud lapin.
Pour parler de choses moins choquantes concernant Apollon, il n’avait pas réapparu depuis le jour où il nous avait interrompus, Seth et moi… Je repoussai cette pensée. Nous n’avions aucune nouvelle. Donc, pas de détecteur de demi-dieux. Pourtant, bizarrement, je commençais à être capable de différencier les purs et les sang-mêlé. Cela s’était manifesté au début comme une onde d’énergie à peine perceptible, une sensation de chaleur que j’éprouvais chaque fois que j’étais en présence d’un sang-pur. Je ne sentais rien quand j’étais avec Luke, Colin ou Solos. J’en avais parlé à Laadan. Elle pensait qu’il s’agissait là de l’un de mes pouvoirs de demi-déesse qui commençaient à s’éveiller, lentement mais sûrement. Elle avait ajouté qu’il y en aurait certainement d’autres. Et si je percevais l’éther chez les purs, je serais un jour en mesure de repérer les autres demi-dieux. Au point où on en était, j’y serais peut-être obligée, puisque mon géniteur était toujours aux abonnés absents.
C’était plutôt cool de sentir l’éther.
Mais c’était bizarre, vraiment bizarre.
Sinon, il ne se passait pas grand-chose. Enfin, pas exactement. Il ne se passait rien pour moi. Plus ou moins tout le monde m’évitait. Seuls quelques braves avaient le cran de s’approcher quand Colin traînait avec nous. Ils discutaient avec lui tout en me lançant des regards à la dérobée. Hormis ces quelques tentatives timides, ça ne semblait pas intéresser grand monde d’avoir une demi-déesse sur le campus.
En revanche, il se passait beaucoup de choses entre les purs et les sang-mêlé. D’après ce que je savais, on n’avait toujours aucune piste quant à l’identité du meurtrier du sang-mêlé ni des agresseurs de cette fille, Felecia. Colin estimait que les autorités – le Conseil du campus en l’occurrence – n’avaient pas essayé bien fort, même si la moitié de ses membres étaient des sang-mêlé. C’était l’une de ces choses qu’on ne voulait pas croire, mais que l’on était obligé d’accepter, parce que c’était la réalité.
Deux nouvelles manifestations avaient eu lieu la semaine précédente. Les sang-mêlé réclamaient des enquêtes approfondies sur les événements du campus et dans d’autres communautés. Deacon et moi y avions accompagné Colin la dernière fois, et jusqu’ici tout se déroulait dans le calme. Sans doute parce que Marcus et son contingent de Gardiens étaient présents.
Tandis que je contemplais la pelouse, la division entre les deux camps me sautait douloureusement aux yeux.
Alors que le temps s’était radouci, même s’il ne faisait pas encore vraiment chaud, une bonne partie des étudiants se détendaient dehors, allongés dans l’herbe au soleil ou occupés à disputer une partie de Frisbee hyper bizarre où personne ne touchait ce qui ressemblait à un disque très lourd et menaçant.
Un groupe de sang-mêlé s’étaient rassemblés près des dortoirs, en face de l’endroit où nous étions assis. Nous étions samedi et peu d’entre eux portaient leur tenue noire d’entraînement.
Nous n’étions pas l’unique groupe constitué d’un mélange de sang-mêlé et de purs. D’autres petites bandes mixtes traînaient ensemble. Ceux-là me plaisaient.
Je suivis du regard le disque argenté filant au-dessus de la pelouse. Un pur sauta en l’air, la main tendue. Le disque s’immobilisa juste avant d’atteindre ses doigts. D’un mouvement du poignet, le pur le renvoya.
Pourquoi ne se contentaient-ils pas de l’attraper et de le lancer comme des gens normaux ?
Ma migraine se réveilla. Fermant les yeux, je me massai les tempes. La même douleur sourde m’assaillait par intermittence tous les jours depuis une semaine. Apparemment, ma nature de demi-déesse ne m’évitait pas les migraines ou les règles douloureuses. Dommage.
— Si tu t’endors encore, je vais chercher un marqueur pour te dessiner une moustache, annonça Luke.
Colin gloussa.
— Je voudrais bien voir ça.
— Je ne dors pas, protesta Deacon. J’observe ce qui se passe, et tout.
Je continuais à me frotter les tempes.
— Comme quoi ? ricana Luke.
— Voyez-vous ça, le nargua Deacon. Je remarque des choses qu’une Sentinelle entraînée ne capte pas.
— Je ne suis plus vraiment une Sentinelle, lui rappela Luke.
— C’est ça, et moi je ne suis pas en train de penser à ce sac d’herbe que j’irais bien chercher pour me rouler un stick.
J’esquissai un sourire fatigué.
— Tu seras toujours une Sentinelle, quoi que tu dises, poursuivit Deacon. Bref. Vous voyez le groupe de purs là-bas ?
J’ouvris les yeux pour regarder dans la direction indiquée par le pied nu de Deacon. Ils étaient cinq. Tous des mecs. Deux d’entre eux s’amusaient avec le Frisbee de la mort.
— Qu’est-ce qu’ils ont ? demanda Colin en refermant son livre.
Deacon roula sur le flanc et reposa sa joue sur la cuisse de Luke.
— Ils mijotent un truc. Ils n’arrêtent pas de chuchoter entre eux et d’aller parler au rouquin.
Le rouquin en question lançait le disque au blond de l’autre côté de la pelouse.
— Je les observe depuis un moment. Chaque fois qu’ils lancent ce foutu disque, ils se rapprochent un peu plus des sang-mêlé assis là-bas qui leur tournent le dos.
Colin posa son livre et se pencha en avant, une jambe repliée.
— Bien vu, Deacon.
— C’est ce que je disais. J’ai le sens de l’observation.
Luke laissa échapper un gloussement sceptique.
Je refermai les yeux, pressant plus fort mes doigts contre mes tempes. Ce Frisbee de la mort ne me disait rien qui vaille.
— Oh merde, murmura tout à coup Colin. J’espère qu’il ne va pas encore me menacer.
Je fronçai les sourcils, puis me figeai aussitôt lorsqu’un frisson d’avertissement descendit le long de ma colonne vertébrale. C’était une sensation nouvelle que j’avais éprouvée à plusieurs reprises ces derniers jours, mais une seule fois auparavant, un jour que Seth était dans les parages, attendant de parler à Solos après une séance d’entraînement.
Et la réaction de Colin était logique si Seth était dans le coin. Menacer le pauvre garçon semblait être un de ses passe-temps favoris, et le seul à ma connaissance. Je suis sûre qu’il en avait d’autres beaucoup plus amusants auxquels je préférais ne pas penser.
La douleur dans mes tempes s’intensifia.
Mon cœur se mit à battre à grands coups tandis que je gardais les yeux rivés sur l’herbe entre mes jambes. Seth ne viendrait pas jusqu’ici, de toute façon. Il m’évitait avec autant d’application que j’en mettais moi-même.
— Tout va bien ?
L’air se bloqua dans mes poumons quand je reconnus sa voix. Trois semaines que je ne l’avais pas entendue. Trois longues semaines. Je ne l’avais pas oubliée mais ma mémoire ne lui faisait pas justice. Il avait toujours ce léger accent, qui évoquait un passé exotique.
— Josie ?
— Elle a perdu sa langue, railla Deacon, que j’entendis se redresser. Luke ne te l’a pas dit lors de vos débriefs quotidiens ?
Oh, mon Dieu.
Le cœur battant la chamade, je relevai lentement la tête et ma poitrine se serra quand nos regards se verrouillèrent. Les muscles de mes jambes se contractèrent. Mon instinct me hurlait de partir en courant. C’était pitoyable, mais je faisais tout ce qui était en mon pouvoir pour fuir Seth depuis ce jour dans les jardins.
Sa seule vue m’était douloureuse.
Sa présence en face de moi me détruisait.
Mon Dieu, il était beau, tellement beau. Ses sourcils légèrement arqués, un ton plus sombres que ses cheveux en bataille, ses lèvres pleines… Est-ce que j’avais fumé du crack pour m’imaginer que nous formions un couple ? Qu’il s’était vraiment entiché de moi ? Ma personnalité ne pouvait quand même pas faire des miracles.
Merde. J’allais où, là ? J’avais besoin de renforcement positif.
Son sourcil droit se haussa davantage.
Il fallait que je dise quelque chose.
— J’ai la migraine.
Il cligna les yeux.
— La migraine ?
Puisque j’avais prononcé une phrase, prouvant ainsi que je n’étais pas soudain devenue muette, je pouvais désormais me contenter de hocher la tête.
Seth se tourna vers Luke et fronça les sourcils.
— Tu ne m’as pas parlé de ces migraines.
Je me renfrognai et retrouvai ma voix.
— Pourquoi l’aurait-il fait ? Comme si ça t’intéressait.
Le regard de Seth revint instantanément sur moi et il plissa les yeux. Peut-être que personne d’autre ne m’avait entendue ?
— Ça m’intéresse, déclara-t-il en détachant les mots.
Un silence gênant s’installa tandis que Seth et moi nous mesurions du regard. Est-ce que ce serait vraiment trop bizarre si je bondissais sur mes pieds pour me jeter à son cou comme une pieuvre en manque d’affection ? Ce serait bizarre. Et pathétique. Et si je lui balançais mon poing dans les couilles ? Ce serait bizarre aussi. Et trop violent.
Colin se leva lentement, attirant l’attention de Seth alors qu’il époussetait l’arrière de son jean.
— Encore toi, dit Seth.
— Ouais, répliqua Colin sans lever les yeux. Encore moi.
— Super, murmura Seth.
Je poussai un soupir.
— Tu voulais quelque chose ?
Seth ramena son attention sur moi.
— Je dois vouloir quelque chose pour venir ici ?
Mes doigts se recroquevillèrent.
— Je crois que oui.
— Ça me manquait de les voir ensemble, ces deux-là, plaisanta Deacon à Luke en repliant les genoux, qu’il entoura de ses bras. Ils sont tellement mignons, tu ne trouves pas ?
Seth ne leur accorda pas un regard.
— Je ne savais pas qu’il fallait une raison pour venir saluer mes amis.
— Tu as des amis ? rétorquai-je du tac au tac, et je me sentis aussitôt dans la peau d’une garce.
Il étrécit les yeux.
— Des amis aussi réels que les tiens.
La pique très personnelle fit mouche tandis que je me relevais avec une vivacité qui nous surprit tous les deux.
— Tu es vraiment un connard, dis-je en ramassant le livre emprunté.
Seth fut plus rapide et me l’arracha des mains.
— Hé !
Reculant d’un pas, il le retourna entre ses doigts et haussa les sourcils.
— Sérieux ? Histoire des mythes – 1re année ? Tu lis ça pour le plaisir ?
— Et pourquoi pas ?
Je tentai de lui reprendre le livre, mais il fit un pas de côté.
— Rends-le-moi.
— Moi aussi, j’ai peut-être envie de le lire pour le plaisir.
Je lui lançai un regard noir.
— Tu as douze ans ou quoi ?
— Je me posais la même question, intervint Luke.
Seth lui jeta un regard désabusé.
Deacon, lui, affichait un sourire digne du Chapelier fou.
Une expression narquoise traversa le visage de Seth comme il levait les yeux sur moi.
— À la réflexion, lire ça pour le plaisir, c’est bien le truc le plus nul…
— Oh, merde ! s’écria Colin, les yeux écarquillés en direction de l’autre côté de la pelouse.
Alors que Seth et moi nous retournions, j’en profitai pour lui arracher le livre des mains et je vis au même moment le Frisbee de la mort filer par-dessus le groupe de purs. Quelqu’un cria un avertissement, mais il était trop tard. Le Frisbee percuta l’arrière du crâne d’une fille dans un craquement atroce, la projetant en avant. Elle heurta le sol, une tache rouge dans ses cheveux blonds. Les gens assis à côté d’elle se levèrent précipitamment. Plusieurs se pressèrent autour d’elle. Le livre m’échappa des mains quand le rouquin qui avait dirigé le Frisbee éclata de rire. Ça faisait rire cet enfoiré.
Un sang-mêlé dans un groupe proche de nous se leva d’un bond et piqua un sprint à pleine vitesse, aussi rapide qu’un guépard. La seconde précédente, il était à côté de nous, la suivante il plaquait le rouquin au sol.
Et ce fut le chaos.
Tout arriva si vite, un camp convergeant vers l’autre, que des échauffourées éclatèrent tout autour de nous en l’espace de quelques secondes. Deacon bondit sur ses pieds à côté de Luke au moment où un pur fondait sur Colin. Ils roulèrent au sol dans un enchevêtrement de coups de poing et de pied.
Mon Dieu, quelqu’un allait finir en flammes.
Seth s’interposa soudain devant moi.
— Il faut que tu retournes au dortoir tout de suite, déclara-t-il en me prenant par le bras pour me faire pivoter vers Deacon. Assure-toi qu’elle…
— Tu es sérieux ? m’exclamai-je en dégageant mon bras. Je suis capable de me battre et je…
Je ne pus achever ma phrase, car il me poussa sur le côté et bondit en avant, cueillant un pur à la poitrine d’un mouvement latéral du bras, le projetant en arrière.
Seth me lança un regard entendu.
— Tu disais ?
— Je suis capable de me battre, sombre crétin.
Avisant un pur qui invoquait le feu élémentaire à quelques mètres sur ma gauche, je levai le bras, paume ouverte. J’appelai l’eau, souriant de toutes mes dents quand un coup de tonnerre retentit au-dessus de nous et qu’un halo de lumière blanche enveloppa ma paume. L’énergie me quitta, mais c’était l’akasha. Quand l’éclair d’énergie fusa, il se transforma en jet d’eau. Le liquide frappa le pur de plein fouet et il roula au sol, cul par-dessus tête. Refermant ma main, je pivotai vers Seth et levai le majeur.
— Qu’est-ce que tu dis de ça ?
Il haussa un sourcil avant de tournoyer sur lui-même pour rattraper un sang-mêlé qui avait chancelé en arrière. Redressant le jeune garçon, Seth l’écarta doucement.
— Toi, tu restes en dehors de ça.
Sur ce point-là, j’étais d’accord avec Seth.
La situation s’était très vite envenimée et il était hors de question que j’y assiste en spectatrice comme je l’avais fait à la cafétéria, pendant que des innocents se faisaient massacrer.
Je n’y réfléchis pas à deux fois et peut-être que plus tard, je serais étonnée de la vitesse avec laquelle j’avais sauté dans la mêlée, mais à cet instant je fonctionnais à l’instinct.
Les purs ne combattaient pas à la loyale, c’était le moins qu’on puisse dire.
Une pure avait cloué un sang-mêlé contre le tronc d’un arbre en utilisant l’air élémentaire. Je m’éloignai de Seth pour me diriger vers elle à grands pas. L’attrapant par épaule, je la fis pivoter. La surprise agrandit ses yeux et elle laissa retomber le sang-mêlé.
— Ce n’est pas très gentil, ça, lui dis-je.
Sa lèvre inférieure se mit à trembler et quand je la lâchai, je crus qu’elle allait déguerpir. Mais non. Elle lança la main vers moi et je compris qu’elle allait faire appel à l’air élémentaire.
— Pas très malin.
Je lui attrapai le bras et le lui tordis dans le dos exactement comme Seth et Solos m’avaient appris à le faire au début. Je poussai ma jambe entre les siennes et lui crochetai la cheville droite. Elle s’effondra.
Alors qu’elle se relevait tant bien que mal et prenait ses jambes à son cou, je levai la tête au moment où un pur au physique massif me chargeait. Il fonçait droit sur moi comme pour un plaquage. Je connus une seconde d’appréhension que je fis taire très vite. J’esquivai le colosse, puis me laissai tomber sur mes appuis et lui fauchai les jambes. Il perdit l’équilibre et atterrit sur le dos avec un bruit sourd.
Je me retournai et j’eus un aperçu des garçons. Deacon brandissait son téléphone et prenait des photos d’un air goguenard tandis que Luke tenait deux purs, un dans chaque main. Il rapprocha ses bras pour leur cogner la tête l’une contre l’autre. Colin avait immobilisé au sol un pur qui l’accablait d’insultes, et Seth…
Seth soulevait un pur d’un seul bras pour le projeter à plat sur le sol.
Waouh.
Super chaud.
Une main agrippa ma queue-de-cheval et me tira brutalement la tête en arrière. Je poussai un cri, de colère plus que de douleur. Saisissant le bras mince, je me retournai en levant une jambe, enfonçant mon genou dans l’estomac plat d’une pure. Elle abandonna mes cheveux et se plia en deux tandis que je bondissais en arrière.
— Ils ont perdu la tête, ou quoi ? demandai-je en esquivant une boule de flammes qui s’écrasa sur l’arbre au-dessus de la tête de Deacon. Je suis une demi-déesse. Ils sont sérieux ?
— Et moi je suis l’Apollyon, alors oui, ils sont stupides.
Seth me dépassa en courant pour attraper un pur par les épaules avant de le mettre à terre, brandissant son poing.
— Totalement stupides.
— Pas stupides, cracha le pur. Purs. Nous sommes des purs et nous avons l’intention de le rester. Et tu es peut-être l’Apollyon, mais tu n’es rien d’autre qu’un sale…
Le poing de Seth s’abattit, l’empêchant de finir sa phrase. Du sang et de la salive giclèrent.
— Le racisme, c’est ça qui est stupide, au cas où tu ne l’aurais pas encore compris.
Le pur ne l’entendit pas, car il avait son compte. Une partie de moi avait du mal à croire ce qui se passait. Je me retournai et sautai sur le côté, évitant de justesse un coup de poing en pleine face.
— Par les dieux ! m’exclamai-je, plus qu’irritée.
Revenant à la charge, le pur s’avança d’un pas lourd, le nez pissant le sang. Il prit son élan pour frapper comme dans un film de Bruce Lee, me destinant un crochet avec assez de punch pour faire des dégâts. Cela n’arriverait pas.
Je n’étais plus la Josie qui avait débarqué à l’Université des mois plus tôt.
J’étais presque une guerrière ninja.
Interceptant son poing, je me servis de son élan et du poids de son corps pour passer sous son bras, l’entraînant avec moi. Je le retournai comme une crêpe et il atterrit sur le dos, sonné. Des étoiles devaient tourner devant ses yeux. Ou des minotaures grecs. Bref.
— Waouh.
Les yeux de Seth étaient rivés sur moi.
— Quoi ? dis-je en secouant les bras alors que je me relevais, renvoyant ma queue-de-cheval dans mon dos. Tu croyais que je passais mon temps à broyer du noir et que je n’avais pas progressé ?
OK. Je passais beaucoup de temps à broyer du noir quand je me retrouvais seule, mais il n’avait pas besoin de le savoir.
Ses lèvres frémirent et son regard descendit une fraction de seconde. Ses traits se durcirent et je reconnus cette expression. L’expression d’un désir intense, comme s’il était en manque, et une pulsion à l’intérieur de moi, tout aussi avide et complètement stupide, y répondit. Mes lèvres s’entrouvrirent. Seth fit un pas vers moi.
Une vague d’énergie surnaturelle imprégna l’air. Mon regard se vissa à celui de Seth. Ses yeux luisaient d’un ambre mordoré.
— C’est un dieu ?
Il secoua la tête, scrutant la pelouse.
— Je ne sais pas ce que c’est. Je n’ai pas senti…
Il s’interrompit, les yeux ronds.
— Par les…
Je me retournai pour suivre son regard et ma mâchoire se décrocha. À moins de trois mètres de nous, une porte à double battant se matérialisa. Surgie de nulle part, elle avait l’air antique. Le chambranle était fait d’un matériau argenté, certainement du titane, et tout le reste était en bronze poli.
Ceux qui combattaient à proximité reculèrent à la hâte, à distance respectable. Des symboles recouvraient les portes – un lettrage ancien qui m’évoquait un « F » et un étrange signe de la paix aux airs de bonhomme bâtons. Je m’efforçai de les déchiffrer, mais j’étais trop distraite pour mettre en œuvre cette aptitude récemment découverte. Un casque de style romain était gravé sur chaque porte, surmontant ce qui ressemblait à un chien à trois têtes, grossièrement dessiné. Je sursautai, comprenant ce que ces gravures symbolisaient.
Les battants pivotèrent et un courant d’air froid sentant le renfermé se répandit sur la pelouse. Les brins d’herbe se flétrirent, virant rapidement au brun tandis que le vent retournait s’engouffrer dans les ténèbres béantes. Deux silhouettes floues apparurent.
— Oh merde, marmonna Seth.
Je me crispai, m’attendant à voir débarquer une horde de Titans ou de spectres. Peut-être même des ours enragés ou des lamas surexcités crachant à qui mieux mieux. Rien de tout ça ne franchit la porte.
C’était une fille.
Elle semblait avoir à peu près mon âge, peut-être un ou deux ans de moins, et le qualificatif « jolie » ne suffisait pas à la décrire. Elle n’était pas très grande, mais le jean moulant et le débardeur qu’elle portait mettaient en valeur son corps à la fois musclé et tout en courbes. De longs cheveux châtains tombaient en cascade sur ses épaules et sa poitrine. Ses yeux étaient d’un brun chaud et ses lèvres pleines et rosées complétaient parfaitement son visage en forme de cœur. Cette fille était d’une beauté farouche, indomptable.
Elle n’était pas seule.
Un homme de haute taille aux cheveux sombres l’accompagnait et, bonté divine, il était… Waouh. Plus grand que Seth mais moins large d’épaules, des cheveux bruns, presque noirs, et des yeux d’un gris saisissant. Ses traits étaient quasi parfaits : des pommettes saillantes, un nez droit et une bouche expressive. Vêtu d’un jean et d’un tee-shirt tout ce qu’il y avait d’ordinaire, il semblait fait, allez savoir pourquoi, pour porter l’uniforme des Sentinelles.
Derrière eux, la porte se replia sur elle-même, se contractant jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien, hormis le couple incroyablement beau.
— Eh bien…
La fille regarda autour d’elle, haussant ses sourcils sombres alors qu’un sang-mêlé était soulevé dans les airs et passait devant eux à la manière d’un ballon de football américain. Elle fit la moue.
— Voilà qui est inattendu.
— Pas entièrement, dit l’homme à côté d’elle dont les yeux d’argent se posèrent sur nous, s’arrêtant sur Seth alors que la fille s’avançait.
Deacon poussa un cri de joie perçant au-dessus de la mêlée, et je le vis se précipiter vers eux. En dépit du chaos autour de nous, l’homme magnifique sourit, révélant des dents blanches et régulières.
Je compris tout à coup lorsqu’un sang-mêlé et un pur en plein combat s’approchèrent des nouveaux venus. D’un coup de poing puissant, le sang-mêlé envoya valdinguer le pur à plusieurs mètres. Il percuta la fille et se retourna, des flammes crépitant au-dessus de ses phalanges écorchées.
Elle réagit instantanément.
Sa main se détendit pour agripper l’épaule du type, qu’elle fit pivoter en se laissant tomber sur ses appuis. Elle déséquilibra le pur d’une balayette au niveau des genoux. Quand il bascula en avant sans comprendre ce qu’il lui arrivait, elle appliqua sa paume au milieu de son dos. De l’électricité statique crépita dans les airs et son assaillant fut projeté en avant, atterrissant plusieurs mètres plus loin, face contre terre, agité de soubresauts et gémissant.
Waouh.
Contrôlant parfaitement chaque muscle de son corps, la fille se redressa d’un mouvement fluide. La lumière blanchâtre qui entourait sa main droite s’estompa. Ses lèvres s’incurvèrent en un demi-sourire qui me parut vaguement familier tandis qu’elle repoussait une longue mèche de cheveux châtains de son visage.
— Salut, Seth.
Ce dernier contemplait le couple, presque immobile. Des glyphes apparurent sur sa peau dorée, qui s’assemblaient et se modifiaient à une telle vitesse qu’il m’était impossible de comprendre la signification des runes, mais les traits tendus de son visage étaient éloquents.
— Alex, articula-t-il dans un souffle.
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Ma peau bourdonnait. Le sang battait à mes oreilles. Mon rythme cardiaque s’accéléra. Une vague d’énergie m’inonda comme si on m’avait injecté de la caféine directement dans le cœur. Les glyphes – la marque de l’Apollyon – tournoyaient gaiement sur ma peau en réponse à Alex.
En réponse à l’Apollyon.
Merde.
Oh, merde.
La connexion reprenait vie, tel un serpent émergeant du sommeil, et elle était bien là, entre nous, prête à frapper. Tout mon univers était concentré sur cette fille. Ce truc à l’intérieur de moi, qui faisait à la fois partie intégrante de mon être mais qui possédait sa propre existence, rugissait comme un train de marchandises.
Sans avertissement, une idée se détacha soudain dans mon esprit. Je peux me servir d’elle. Je peux me servir d’eux. À la seconde où ces pensées prirent forme, elles m’échappèrent presque aussitôt. Comme un mot que l’on a sur le bout de la langue, sans parvenir à le saisir. Depuis mon Éveil, cela se produisait régulièrement. Pendant longtemps, je n’avais pas compris pourquoi, songeant simplement que j’avais des absences, et ensuite j’avais pris conscience que c’était une conséquence de mon Éveil et de ce qu’il impliquait. La même chose s’était produite pour Alex. Des milliards d’informations nous avaient été transférées depuis l’esprit de tous les Apollyons qui nous avaient précédés. Je possédais un amas de connaissances vertigineux, sans avoir pleinement accès à ce savoir, profondément enfoui dans mon subconscient.
Les pensées étranges qui venaient de me traverser, si inquiétantes qu’elles puissent être, s’éloignaient déjà, emportées comme des feuilles d’automne.
Alexandria Andros se tenait devant moi. C’était vraiment elle, en chair et en os, mais elle avait changé depuis la dernière fois que je l’avais vue. Ses cheveux étaient plus longs, comme à notre première rencontre sur l’île des Dieux. Le réseau de cicatrices qui couvrait chaque centimètre de sa peau avait disparu. Les cicatrices qu’elle devait à Arès, qui avait littéralement brisé chacun des os de son corps. Elle portait un débardeur sans manches et je constatai que les morsures des démons sur ses bras et son cou étaient également de l’histoire ancienne.
Le changement n’était pas seulement physique. Le poids émotionnel qu’elle avait porté sur ses épaules s’était envolé. Ses yeux couleur de whisky étaient rieurs, respirant le bonheur. Des années de souffrances effacées comme si rien ne s’était passé. C’était pourtant arrivé.
J’étais arrivé.
La voir ainsi, cependant, m’apportait un certain soulagement. Je pensais ne jamais la revoir. Une solution idéale parce que… Bah, qui voudrait se retrouver en face de la personne dont on avait causé la mort ? Car c’était ce qui s’était produit, et la conscience de ce que j’avais fait m’aidait à ne pas prêter attention à ce qui avait lieu à l’intérieur de moi.
À cause de moi, Alex avait perdu sa vie de mortelle.
Mais elle avait l’air en forme. En pleine forme, même. Et elle semblait heureuse.
Elle n’était pas la seule à déborder de joie.
Deacon s’était jeté dans les bras d’Aiden – saint Aiden St Delphi – et l’avait presque fait tomber sur un pur gisant au sol. Les deux frères s’étreignirent, oublieux des combats faisant rage autour d’eux. Hormis leurs yeux, ils n’avaient absolument rien en commun.
Raison pour laquelle j’appréciais Deacon.
Aiden recula, empoignant à deux mains le visage de son frère cadet.
— Voyez-vous ça, dit-il d’une voix étranglée par l’émotion. Je rêve ou tu te laisses pousser la barbe ?
Le rire de Deacon était rauque.
— Ouais, tu parles. Les poils ne poussent pas sur ce joli minois.
— C’est parce que tu es encore un bébé. Par les dieux, poursuivit Aiden, enroulant un bras autour du cou de son frère pour l’attirer vers lui. Tu m’as manqué.
— La même, marmonna Deacon, les épaules tremblantes.
Je me raidis quand Alex fit mine de se diriger vers moi. En me voyant secouer la tête, elle s’arrêta net. Elle pinça les lèvres et, pendant un instant, je crus qu’elle ferait ce qui lui chantait, parce que c’était Alex, mais elle me surprit. Elle choisit finalement de rejoindre les deux frères, qui lui ouvrirent les bras, l’incluant dans leur accolade. Une seconde plus tard, Luke était avec eux et le cri de joie d’Alex couvrit le grondement des combats. Enfin réunis.
Tournant le dos à ces heureuses retrouvailles, je cherchai Josie des yeux et la repérai aussitôt. Elle se tenait à l’écart et dévisageait Alex, les yeux écarquillés, apparemment inconsciente de la fumée qui s’élevait de l’olivier en flammes juste derrière elle. Je ne pouvais même pas imaginer ce qui lui traversait l’esprit, mais en toute logique, elle devait avoir compris qui étaient les nouveaux venus. Alex se dégagea de l’étreinte collective pour observer le chaos qui régnait sur la pelouse.
— Qu’est-ce qui se passe ici, à la fin ?
Suivant son regard, je reconnus Colin qui terrassait un autre pur. Un sourire moqueur étira mes lèvres.
— Les gens ont envie de se rapprocher. De se taper dans le dos, ce genre de choses.
Elle arqua un sourcil.
— C’est cela, oui.
— Ça ne se passe pas bien entre nous en ce moment, expliqua Luke, qui se détacha du groupe pour entourer d’un bras les épaules d’Alex. Je t’expliquerai plus tard.
Alex plissa les yeux, puis fronça les sourcils en se focalisant sur une fille.
— Ce ne serait pas… Gros Seins ?
Je me tournai dans la direction vers laquelle était fixé son regard et un rire étranglé remonta dans ma gorge. On pouvait compter sur Alex pour la repérer presque tout de suite.
— En effet, c’est bien elle.
— Tiens, tiens.
Alex me lança une œillade, les sourcils arrondis, et pas besoin d’être un devin pour imaginer le raccourci que faisait son esprit.
— Intéressant, commenta-t-elle.
Pas vraiment.
Des appels à cesser les combats retentirent soudain à travers la pelouse. Des Gardiens et des Sentinelles déboulèrent au pas de course pour séparer les récalcitrants. Il était grand temps que la cavalerie arrive. Leur sens des priorités me laissait toujours pantois. Une Sentinelle se détacha du groupe, un homme élancé qui se raidit à notre vue.
— Papa ! hurla Alex avant de piquer un sprint vers l’homme en uniforme noir.
Il lui ouvrit les bras et elle le renversa presque, enfouissant son visage contre son torse. Il la souleva dans les airs.
Cette vision suscita en moi une émotion qui me prit au dépourvu. Je n’avais jamais connu mon père. Je savais simplement qu’il était mort depuis longtemps. Alex avait grandi persuadée que son père était mort lorsqu’elle était bébé, mais ce n’était pas vrai. Il avait été réduit en esclavage par le Conseil dans les Catskills et ce n’était que juste avant notre confrontation avec Arès qu’elle avait enfin pu faire sa connaissance.
Ils avaient beaucoup de temps à rattraper et leur dernière rencontre dans le monde des mortels était forcément passée bien trop vite.
Alex rejeta la tête en arrière en riant et saisit la main de son père pour l’entraîner jusqu’à Aiden, Luke et Deacon. Ensuite, comme on pouvait s’y attendre, Solos les rejoignit, et toute la petite bande fut de nouveau réunie.
À l’exception de ceux qui avaient péri et ne reviendraient pas sur Terre en tant que demi-dieux.
Je reconnus soudain sur ma peau une sensation familière, qui n’était pas désagréable mais que j’avais espéré ne plus jamais connaître et qui ne pouvait signifier qu’une seule chose.
Ramenant ses cheveux derrière une oreille, Alex tourna la tête vers moi. Nos regards se rencontrèrent et je compris qu’elle l’éprouvait aussi. Oh oui, ce frémissement joyeux au goût d’éther était bien là. Merde, merde et merde.
Comment avais-je pu ne pas prêter attention au temps qui s’était écoulé ? Ah oui. Une autre fille occupait toutes mes pensées. Mais j’aurais dû m’y préparer. À cette possibilité bien réelle que nous…
Putain.
Que nous serions toujours connectés.
Le contraire aurait été trop beau.
Je me détournai pour me pencher sur un pur gisant face contre terre. Je m’accroupis, cherchai son pouls, qui était bien là. Les purs, comme les sang-mêlé, étaient coriaces, mais pas impossibles à tuer. Et ils pouvaient être salement amochés. Quand je relevai les yeux, je vis la fille qui avait été frappée par le disque que l’on évacuait sur une civière. Un coup suffisamment violent à la tête pouvait provoquer des dégâts, comme chez les humains.
Je me redressai et mon attention se porta aussitôt sur Josie. Elle n’avait pas bougé, les bras enroulés autour de la taille, observant Alex et Aiden. Très lentement, elle se tourna vers moi, pressant ses lèvres l’une contre l’autre, et déglutit.
Avant même de savoir ce que je faisais, je sentis mes pieds me porter jusqu’à elle.
— Ça va ?
Josie hocha la tête d’un air hébété. Elle me parcourut du regard, puis ses yeux se posèrent derrière moi. Sa voix n’était qu’un murmure.
— C’est… c’est elle, n’est-ce pas ?
— Oui.
Je contemplai le petit groupe. Alex avait entrepris une sorte de danse avec Deacon. Mes lèvres frémirent.
— Oui, c’est elle.
Josie ne dit rien pendant quelques instants.
— Elle est très belle.
Je la regardai intensément.
— Je veux dire, ce n’est pas que ça m’étonne, ajouta rapidement Josie. C’est juste que… je ne sais pas, j’ignorais à quoi elle ressemblait. Mais regarde comme ils sont tous heureux ! C’est… Je parle trop, et merde, c’était quand même complètement dingue, tout ça. Ces affrontements ? On se serait crus dans West Side Story. Marcus a du pain sur la planche, poursuivit-elle à toute allure. J’espère que ça va aller pour cette fille. Tu crois que ça va aller ? Je veux dire, une mortelle y serait restée. Avant même d’arriver à l’hôpital. Et la moitié d’entre eux ne se sont même pas aperçus qu’un foutu portail était apparu comme par enchantement et…
— Oh, oh.
Je posai une main sur son bras, et une décharge d’électricité statique passa de sa peau à la mienne. Je m’efforçai, sans y parvenir, d’en faire abstraction.
— Ralentis, Josie.
Elle regarda son bras, puis releva la tête.
— Je ne vais pas vite.
Je haussai un sourcil.
— Bref, soupira-t-elle.
Elle fit un pas de côté et mon bras retomba tandis qu’elle regardait de nouveau le groupe.
— Tu ne devrais pas être avec eux ?
Je laissai échapper un petit rire sec.
— Euh, non.
— Pourquoi ? demanda-t-elle en fronçant le nez.
Adorable. Merde. Toujours aussi adorable.
— Je suis sûre qu’ils aimeraient, je ne sais pas, te serrer dans leurs bras et tout ça. Tu as tellement fait pour eux. Tu as tout fait pour eux. Tu…
— J’ai fait pour eux ce que je devais faire. Ce que je n’aurais jamais dû avoir à faire pour commencer, la coupai-je, incapable de l’écouter me faire passer pour un héros. C’est à cause de moi qu’ils ont traversé tout ça et qu’ils en sont là aujourd’hui.
— Tu as raison, répliqua-t-elle, les bras tendus, en me regardant dans les yeux. Ils ne seraient pas devenus immortels et tout le reste si tu ne t’étais pas sacrifié pour eux. Et j’espère bien qu’ils t’en sont reconnaissants. Si ce n’est pas le cas, eh bien ils ne sont pas dignes de ce que tu…
— Tu ne sais pas de quoi tu parles, l’interrompis-je sèchement, mal à l’aise avec ce qu’elle suggérait et tout ce qui était en train d’arriver. C’est précisément le problème, Josie. Tu ne vois que ce que tu veux voir. Tu n’as pas la moindre idée de ce que tu dis, surtout en ce qui les concerne – en ce qui la concerne. Alors laisse tomber, ajoutai-je en faisant le geste de trancher l’air entre nous. Ce ne sont pas tes affaires.
Elle pâlit et recula, repliant un bras sur son estomac. Ses cils épais s’abaissèrent, masquant ses yeux.
— Non, dit-elle d’un ton un peu trop aigu. Je comprends tout, maintenant, mais tu as raison. Eux. Elle. Ce ne sont pas mes affaires.
Elle avança d’un pas, puis pivota sur ses talons.
— À… un de ces jours, ajouta-t-elle d’une voix étranglée.
Merde.
Ma colère était remontée à la surface comme de l’eau en ébullition débordant d’une casserole et je l’avais laissée sortir comme l’abruti que j’étais. Rien de tout ça n’était sa faute et elle ne pensait pas à mal. Josie était toujours bien intentionnée.
Les choses étaient compliquées entre nous, mais elle ne méritait pas ce traitement de ma part. J’avais atteint des sommets de connerie depuis que je gardais mes distances, ces trois dernières semaines, mais si une personne ne méritait pas ça, c’était bien elle.
Je m’élançai sur ses pas, mais ne pus aller loin. Marcus venait d’arriver. La scène des joyeuses retrouvailles se répéta pour la millionième fois, et avant que je puisse m’éclipser, c’est-à-dire pour suivre Josie, je me retrouvai entouré par ce que Deacon avait surnommé l’Armée des Cadors.
Pendant que Marcus s’occupait de la dernière guerre civile, nous nous retrouvâmes tous dans l’une des grandes salles de conférences du bâtiment principal du Covenant. Qu’est-ce que je faisais là ? Aucune idée, mais j’étais coincé. Chaque fois que je tentais de quitter la pièce, quelqu’un me posait une question.
C’était en l’occurrence Alex, assise sur le canapé en cuir entre Aiden et son père. Deacon était perché sur l’accoudoir près de son frère et Luke avait opté pour l’ottoman. Solos, adossé au mur, souriait de toutes ses dents. Ils nageaient tous dans le bonheur.
Je n’étais pas malheureux, mais je n’avais pas envie d’être dans cette pièce avec eux. Je m’étais donc posté devant la fenêtre, observant les Gardiens qui escortaient les purs et les sang-mêlé. Malgré mes efforts, mon attention revenait sans cesse vers les occupants du sofa. Dehors, j’avais réussi à en faire abstraction, mais ce n’était plus possible. Chaque fibre de mon être avait une conscience aiguë de l’éther qui émanait des deux demi-dieux, mais pas seulement. Le cordon dormant depuis si longtemps renaissait à la vie et je faisais de mon mieux pour…
— Pourquoi tu me mates comme ça ?
Prenant conscience que je regardais fixement Alex, je clignai les yeux. Un peu gênant.
Aiden recula contre le coussin du canapé, un bras sur le dossier.
— Bonne question.
Je lui lançai un regard morne avant de me concentrer sur elle.
— Tu ressembles à… celle que tu étais le jour où nous nous sommes rencontrés.
— Oui, hein ?
Soulevant ses cheveux des deux mains, elle enroula les pointes autour de ses doigts. La dernière fois que je l’avais vue, elle avait les cheveux beaucoup plus courts. Arès les avait tranchés avec un couteau.
— Apparemment, la mort fonctionne comme une gomme à cicatrices.
Un muscle palpita sur ma mâchoire et je détournai les yeux. La mort…
— Même si elle n’est pas vraiment morte, intervint promptement Aiden, toujours prêt à jouer les médiateurs. Mais quand tu entres légitimement dans le Tartare, tu es en quelque sorte…
— Régénéré ? proposa Alex en riant. C’est pareil pour Caleb. Olivia et Léa aussi.
Les noms de ceux qui avaient péri résonnèrent dans mon crâne.
— Qu’est-ce qu’ils deviennent ? s’enquit Luke.
— Ils vont bien. Caleb et Olivia sont ensemble, exactement comme, euh… ici. À la surface. Et nous avons joué plusieurs fois à Mario Kart avec Perséphone.
Alexander leva les sourcils.
Alex gloussa.
— Elle est très énervée quand elle perd.
— Et quand elle est énervée, ça veut généralement dire qu’Hadès sera d’humeur encore plus massacrante que d’habitude, ajouta Aiden avec un petit sourire en regardant Alex. Quand ça arrive, on se fait discrets.
— On dirait que c’est la fête, fit remarquer Solos d’un ton signifiant le contraire.
— Ce n’est vraiment pas si mal. On trouve à peu près tout ce qu’on veut, répliqua Alex en posant la tête sur l’épaule de son père. Mais vous nous manquez, tous. C’est nul de devoir attendre six mois sans être autorisés à communiquer avec personne à la surface. Pour nous, en bas, ça nous semble une éternité.
Son père se tourna vers elle et planta un baiser sur le sommet de son crâne.
Aiden se pencha en avant, ses yeux gris soudain graves.
— En tout cas, on a appris ce qui se passe avec les Titans.
Son regard se posa sur moi et je songeai à l’ironie de la situation : sans pouvoir communiquer avec nous, ils semblaient au courant de tout.
— Du nouveau ?
— Pas vraiment, répondis-je en croisant les bras. Hypérion est resté un moment sur la touche, mais je suis sûr qu’il sera bientôt de retour. Apollon est censé ramener un demi-dieu qui nous aidera à localiser les autres pour qu’ils puissent remettre au tombeau…
— D’autres demi-dieux ? m’interrompit Alex en fronçant les sourcils. Des demi-dieux comme Aiden et moi ?
— Vous n’êtes pas au courant de cette partie de l’histoire ?
Aiden secoua la tête.
— C’est la première fois qu’on entend parler de demi-dieux.
— Pourquoi ne suis-je pas étonné que vous n’ayez que la moitié des infos importantes ? soupirai-je en m’adossant au mur. Je vais vous donner la version pour les nuls.
— Ouf, répliqua Alex. Sinon, on risquait de ne pas suivre.
Un sourire moqueur étira mes lèvres.
— Quand j’ai été créé, les dieux ont tout de suite compris qu’il y avait un problème et que si nous nous connections, l’un d’entre nous pourrait devenir le Tueur de Dieux, alors ils ont pris quelques précautions.
Aiden se passa une main sur le visage.
— C’est effarant toutes ces ramifications.
— Les dieux sont descendus sur Terre, ont forniqué avec des hommes et des femmes, et ont produit douze demi-dieux. Des demi-dieux par la naissance. Pas des ersatz comme vous deux. De véritables demi-dieux, soulignai-je, et Alex leva les yeux au ciel. Les dieux ont inhibé leurs pouvoirs, faisant d’eux des demi-dieux en sommeil. Héra, bien sûr, en a éliminé quelques-uns et… Arès aussi. Il en reste six. Les Titans ont mis la main sur deux d’entre eux, mais Apollon a déclaré que l’un des demi-dieux originels serait en mesure de localiser les trois autres. Et si nous parvenons à réunir les six, leurs pouvoirs seront automatiquement libérés.
— Les Titans en ont capturé deux ? demanda Aiden.
— Pour se nourrir d’eux, précisa Solos. C’est de cette façon qu’ils peuvent récupérer leurs propres pouvoirs.
— Par les dieux, murmura Alex. Ils se nourrissent d’eux ? Comme des démons ?
— C’est l’idée, répondit Solos en se décollant du mur. Nous ignorons dans quel état ils sont et où se trouvent les trois autres. Nous attendons Apollon et vous savez qu’il n’est jamais pressé.
— Tu étais au courant qu’Arès éliminait des demi-dieux ?
Le regard d’Aiden plongea dans le mien.
Je résistai à l’envie de lui faire un doigt d’honneur. Je l’avais vu venir à des kilomètres, avec ses soupçons.
— Contrairement à la croyance populaire, je n’étais pas au courant de tout ce que mijotait Arès. Je ne savais rien de tout ça avant qu’Apollon m’en parle.
— On n’a jamais pensé ça, intervint Alex.
J’avais du mal à le croire.
— Attends une seconde, reprit Aiden.
— J’attends, murmurai-je.
Il ne releva pas.
— Tu as dit qu’il y avait six demi-dieux encore vivants. Deux avec les Titans et trois que tu devais localiser. Il ne devrait pas en manquer quatre ? Ou est-ce que je ne sais plus compter ?
— C’est ça. Tu ne sais plus compter, rétorquai-je.
Ma remarque parut ne lui faire ni chaud ni froid. Je la trouvais plutôt fine.
— Doit-on en localiser trois ou quatre ? insista-t-il.
— Je trouve ça très mignon ta façon de glisser ce « on » dans l’équation, déclarai-je avec un sourire crispé.
— On est là pour six mois, expliqua lentement Alex, comme si j’étais dur de la comprenette. Alors, bien sûr, on va participer pendant qu’on est ici. On n’est pas en vacances.
J’allais me jeter à travers un mur si ça continuait.
Aiden acquiesça.
— Il y a donc…
— Oh ! Bordel de merde ! s’exclama Deacon, qui bondit du canapé en regardant autour de lui, le visage décomposé. Où est Josie ?
— Par les enfers ! grommela Luke, fouillant lui aussi la pièce des yeux comme s’il s’attendait à découvrir Josie cachée sous un fauteuil. Est-ce qu’on l’a oubliée ? On l’a laissée sur la pelouse ?
Oui, vous l’avez totalement zappée.
— Elle est retournée dans sa chambre.
Deacon fronça davantage les sourcils.
— Pourquoi elle a fait ça ?
Bah, pour un certain nombre de raisons…
— Qui est Josie ? demanda Alex, perplexe.
— Euh…, commençai-je, hésitant, avant de me tourner vers Deacon. Tu veux lui faire le topo ? Je sais à quel point tu adores les conversations gênantes.
Un grand sourire fendit ses traits.
— Sûr, surtout quand je n’y suis pour rien.
Luke ricana.
— Alors ! s’exclama Deacon en tapant dans ses mains à l’intention d’Aiden et Alex. Avez-vous par hasard remarqué une fille sur la pelouse lorsque vous avez débarqué du portail magique ?
Aiden interrogea Alex du regard.
— Il y avait des tas de gens que je n’avais jamais vus, répondit-elle en haussant une épaule. J’ai remarqué Gros Seins, cela dit.
Je secouai lentement la tête.
— Non, ce n’est pas d’elle que je parle. Bref, reprit Deacon, ses yeux gris pétillant. C’est une fille plutôt grande. Enfin, plus grande que toi, même si presque tout le monde est plus grand que toi, Alex. Avec des cheveux longs d’une drôle de couleur, à la fois bruns et blonds.
— Des super cheveux, ajouta Luke.
Alexander fronça les sourcils.
— Non, mais c’est vrai. Comme une gamme de couleurs. À certains moments, elle est blonde. Ensuite, elle est brune, puis ils changent de nouveau. C’est très stylé, poursuivit Deacon, et je ne pouvais qu’être d’accord avec lui là-dessus. Et quand vous la verrez, vous vous direz « bon sang, j’ai l’impression de connaître cette fille. » Au début, vous ne comprendrez pas pourquoi, mais ça vous trottera dans la tête et quand vous mettrez le doigt dessus, vous allez…
— Deacon, l’interrompit Aiden sur un ton d’avertissement. Qui est Josie ?
Son frère afficha une mine boudeuse pendant deux secondes, puis soupira.
— OK. C’est une demi-déesse. Genre, de naissance. Avec tous ses pouvoirs et tout, et elle est super cool et vraiment adorable.
Il se tourna vers moi avec une expression narquoise.
— Pas vrai, Seth ?
Je lui lançai un regard noir.
— En effet, grinçai-je.
— Tu oublies le meilleur, intervint Solos, qui passa devant le canapé en me lançant un coup d’œil appuyé. De quelle divinité elle est la fille.
Aiden comprit le premier ce qui n’avait pas encore été dit. Il ferma les yeux en frottant ses doigts contre ses sourcils.
— Par les dieux.
— Quoi ? C’est la fille de qui ? s’impatienta Alex.
— D’Apollon, répondit Deacon, dont le sourire s’agrandit encore. Eh oui. Josie est la fille d’Apollon.
Alex en resta bouche bée.
— Du coup, ça fait de vous des cousines, non ? se demanda Luke d’un air songeur. Enfin, je ne sais pas exactement à quel degré, mais vous êtes parentes. Et ce qui est très curieux, c’est qu’elle a certains de tes tics. Par moments, c’est même carrément bizarre.
Alex se tourna vers son père, qui hocha la tête. Elle resta immobile jusqu’à ce qu’Aiden pose une main sur son genou. Elle ouvrit la bouche et parut articuler sans émettre un seul son pendant quelques secondes.
— Mince alors…
— Ça nous a fait la même chose au début, compatit Luke en croisant les jambes. C’est Seth qui l’a amenée au Covenant.
Alex haussa les sourcils de plus belle.
— Ah bon ?
— Apollon l’a chargé de sa sécurité, ajouta Solos d’un ton malicieux en me désignant du menton. Et il prend ça très au sérieux.
— Voyez-vous ça, fit Aiden.
— En fait, Hypérion en avait après Josie. Seth l’a conduite ici et il y a eu du grabuge, mais Seth s’est bien occupé d’elle, poursuivit Solos.
La prochaine fois que j’aurais ma botte sur sa gorge, je ne m’arrêterais pas.
Alex me dévisagea avec intensité.
— J’ai l’impression que je te dois des remerciements. Puisqu’elle est de ma famille. Ce qui est quand même hyper bizarre. Et d’ailleurs, poursuivit-elle en s’avançant sur son siège, il y a beaucoup de choses pour lesquelles je te dois des remerciements.
Elle lança un coup d’œil à Aiden.
— Beaucoup de choses pour lesquelles nous…
— Ce n’est pas nécessaire.
Je me décollai instantanément du mur.
— Il faut que j’y aille.
Sans attendre de réponse, je sortis de la pièce et m’éloignai dans le couloir relativement désert. Je n’entendis pas la porte se refermer derrière moi.
— Seth.
Merde.
— Tu peux continuer de marcher, dit Aiden. Je continuerai de te suivre.
Évidemment.
Je ravalai un chapelet de jurons avant de me retourner à contrecœur.
— Qu’est-ce que tu veux ?
Aiden me rejoignit et pendant un moment nous restâmes face à face, nos pieds se touchant presque, sans échanger un mot. Combien de fois nous étions-nous retrouvés dans cette posture par le passé ? Plus de fois que je ne pouvais les compter. En général, sur le point d’en venir aux mains. Il existait un passif entre nous, mais la dernière fois que je l’avais vu… j’avais vu un homme brisé.
Aujourd’hui, je voyais un homme heureux.
— J’ai deux trois choses à te dire et une question à te poser, commença-t-il en me regardant par en dessous. Je sais que notre retour ne te rend pas fou de joie, mais Alex attendait de te voir avec impatience depuis qu’elle a appris ce que tu as fait. Je sais aussi que tu ne veux pas l’entendre, mais je vais le dire quand même, et la prochaine fois qu’Alex voudra le dire, tu vas la laisser le faire.
Je m’apprêtais à protester mais il ne m’en laissa pas le temps.
— Nous te devons tout et nous en avons conscience. Et je sais que ça va t’écorcher les oreilles, mais je te remercie. Merci pour ce que tu as fait pour nous.
Les mâchoires serrées, je fixai le mur des yeux.
— Nous ne l’oublierons pas, ajouta-t-il. Même s’il y aura des jours – des mois, et peut-être des années – où j’aimerai pouvoir l’oublier.
Je laissai échapper un ricanement en ramenant mes yeux sur lui.
— Je ne t’aime vraiment pas, Aiden.
Ses lèvres frémirent.
— Tant mieux. Parce que je ne t’aime toujours pas non plus.
— Parfait.
Je fis mine de reprendre ma route.
— Autre chose, saint Aiden ?
— Oui, une dernière chose.
Les yeux d’Aiden avaient maintenant la couleur de l’acier.
— Es-tu toujours connecté à Alex ?
— Pourquoi tu ne lui poses pas la question ?
— C’est à toi que je la pose.
Je pris une profonde inspiration. Il était inutile de mentir.
— Oui. Je le suis toujours.
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— C’est quand même très étrange, déclara Colin en balayant du regard la cafétéria presque vide. On dirait un vaisseau fantôme. Enfin, une cafétéria fantôme.
Mon assiette de bacon et une bouteille de jus de pommes entre les mains, je dus reconnaître que c’était bizarre. Il y avait normalement beaucoup plus d’étudiants à la cafétéria un dimanche matin. Là, je pouvais les compter sur les doigts des deux mains, et c’était tous des purs.
Des purs qui nous dévisageaient avec circonspection alors que nous nous installions à une petite table ronde près des baies vitrées qui donnaient sur les statues des onze dieux de l’Olympe restants. Je sentais le poids de leurs regards tandis que je dévissais le bouchon de mon jus.
Ce qui était bizarre aussi, c’était que Luke et Deacon nous attendaient d’habitude dans le hall du dortoir ou, si l’un de nous était en retard, à la cafétéria. Luke était un lève-tôt et tirait Deacon du lit, même si ce dernier était encore à moitié endormi.
Ils n’étaient pas là.
C’était assez logique, bien sûr. Deacon voulait certainement profiter de son frère. Ils allaient peut-être même finir par arriver. Et d’après ce que j’avais compris, Luke était super proche d’Alex. Peut-être qu’ils allaient tous débarquer d’une minute à l’autre. Logique donc, mais bizarre, et nous nous sentions un peu seuls.
Et Seth ?
Il ne venait plus avec nous à la cafétéria depuis le jour où il avait cessé de m’entraîner. Je ne m’y étais toujours pas habituée.
— Tu crois que tout le monde se planque ? demanda Colin en remplissant sa cuillère de blancs d’œufs.
Beurk. Quelle idée de manger des œufs sans les jaunes. C’est le meilleur, le jaune.
— Ou qu’il y a eu une énorme fiesta la nuit dernière sans qu’on ait été invités ?
— Et tout le monde a la gueule de bois ? répondis-je avec un sourire en piquant une tranche de bacon. Possible.
Il posa un coude sur la table en lâchant une exclamation de dépit.
— Faut croire qu’on n’est vraiment pas cool.
Je ne me sentais en effet pas très cool et j’avais désespérément besoin de me faire plaindre, mais je ne connaissais pas assez Colin pour me laisser aller devant lui à chouiner comme un gros bébé.
— C’est sûrement à cause des affrontements d’hier. Beaucoup de gens craignent certainement pour leur sécurité.
— Tu as raison. J’aimais bien l’idée de la méga fête, pourtant, ajouta-t-il en mâchant ses œufs. Ou alors, c’est parce que nous avons deux demi-dieux de plus lâchés sur le campus.
Le bacon savoureux me resta soudain sur l’estomac.
— Vous êtes un peu comme des mogwaïs que l’on aurait nourris après minuit, continua Colin.
Sa remarque m’arracha un sourire, même si aucun de nous n’était aussi chou qu’un mogwaï.
Colin finit ses œufs et attaqua son toast de pain complet. Une jatte de beurre étalée sur ce pain n’aurait pas masqué son goût de carton.
— Tu les connais alors, tous les deux ? Aiden et Alex ? demanda-t-il entre deux bouchées.
Je reposai mon bacon en secouant la tête. Je n’avais soudain plus d’appétit, ce qui était un crime quand il s’agissait de bacon.
— Non. C’était la première fois que je les voyais, hier.
— Ce sont des légendes, tu sais, me confia-t-il avec une pointe de vénération dans la voix. Ils sont des héros pour notre espèce.
— Vraiment ? murmurai-je, les yeux rivés sur ma pile de bacon.
Colin mâchouilla son toast.
— Je ne les ai jamais rencontrés officiellement, mais j’étais là quand ils sont venus la première fois, avant de partir combattre Arès. C’est carrément incroyable qu’ils aient pris cette décision de leur plein gré. Je veux dire, qui aurait envie d’aller affronter le dieu de la guerre ?
Certainement pas moi, mais ce n’était pas un scoop.
— Ils déchirent, continua-t-il. Je crois que je craque pour Alex.
Je ravalai un soupir. Sérieux ?
Il rougit.
— Attends, pas comme tu crois. Je suis assez intelligent pour me rendre compte qu’Aiden me ferait la peau. Non, je craque pour elle en tout bien tout honneur. Je la respecte. Elle assure, cette fille. Elle est partie combattre Arès en sachant qu’elle n’en reviendrait pas vivante.
À quelle vitesse pouvais-je détaler de la cafétéria ?
— Il fallait avoir des couilles, ajouta-t-il en regardant son toast à moitié mangé d’un air pensif. Enfin, des ovaires. Elle ne savait pas qu’Apollon, ton père, lui avait donné de l’ambroisie. C’est ce qu’on dit en tout cas, et elle…
Ses louanges se perdirent dans un bourdonnement sourd faisant écho à la douleur lancinante dans mes tempes. J’avais conscience que mon irritation n’était pas rationnelle, mais je savais aussi d’où venait ma colère.
La jalousie.
Ma peau aurait pu aussi bien virer au vert. Et l’arrivée d’Alex avait totalement confirmé ce que j’avais toujours pensé à son sujet. Elle incarnait tout ce que je n’étais pas.
Comment Seth aurait-il pu s’intéresser à moi après avoir vécu une aventure avec une fille comme elle ?
Elle n’y était pour rien. Cette fille ne savait même pas que j’existais. C’était une championne olympique, alors que j’étais encore dans le petit bassin. Ma colère et ma frustration venaient uniquement de moi.
Et j’étais assez adulte pour le reconnaître.
Je partis de mon côté après le petit déjeuner, même si Colin avait insisté pour qu’on aille courir – est-ce qu’il croyait vraiment que je faisais ce genre de truc pour le plaisir ? Je me rendis à la bibliothèque, où je déambulai plusieurs heures sans succès, et finis par retourner au dortoir.
Je m’immobilisai devant ma porte et me tournai vers celle de Seth. Mordillant ma lèvre inférieure, j’espérais qu’elle allait s’ouvrir et que Seth en sortirait. Je ne savais même pas pourquoi je désirais ça. Il avait pourtant été clair la veille. Et toutes ces semaines plus tôt.
Le cœur lourd, j’entrai dans ma chambre, me dirigeai vers mon lit et m’emparai sur la table de nuit de la vieille photo de moi avec mes grands-parents et ma mère. J’aurais voulu remonter le temps pour graver ces instants dans ma mémoire, parce que je n’avais aucun souvenir des heures qui l’avaient précédée ou de ce que j’avais fait après.
Personne n’avait de seconde chance.
Enfin, sauf Alex et Aiden. Et Seth. Et moi, d’une certaine manière. Si beaucoup d’entre nous avaient une seconde chance, tout compte fait, nous ne pouvions en revanche pas choisir où elle nous mènerait.
D’après mon apparence, cette photo devait dater de mes années collège. J’étais alors très ronde, et le motif cachemire de mon pull ne me mettait pas en valeur. Mais je souriais. Ainsi que ma grand-mère, mon grand-père et ma mère. Un de nos jours heureux.
Reposant la photo, je m’essuyai les yeux du revers de la main. Mes joues étaient mouillées et je ne savais pas vraiment pour quoi ou pour qui je pleurais. Tout ce que je savais, c’est que je pleurais beaucoup ces derniers temps, et je détestais le sentiment de faiblesse que cela m’inspirait.
Pourquoi les larmes seraient-elles la marque des faibles ? Comme si c’était ce que je pouvais faire de pire. J’aurais aussi bien pu me scarifier ou m’adonner à des comportements à risques. Je pourrais être complètement bourrée ou défoncée. Non. Mon exutoire à moi, c’était les larmes alors que d’autres gens pensaient sans doute que chercher la bagarre ou bien picoler à s’en faire vomir valait mieux que les grandes eaux.
Mais à la réflexion, une bonne cuite pour ne plus savoir qui j’étais me semblait une très bonne idée en cet instant. Je… J’aurais voulu ne plus rien éprouver. Ma famille me manquait. Erin me manquait, et même si je rêvais de transformer ses attributs en sac de frappe, Seth me manquait aussi – le Seth d’avant.
Bon Dieu, ses paroles me faisaient encore souffrir, mais je comprenais maintenant ce qui l’avait poussé à les prononcer. Je l’avais sans doute compris avant, mais je m’étais refusée à l’accepter pleinement.
Je me jetai sur le lit, contemplant le plafond. Le revirement de Seth me semblait logique à présent. Il avait dû sentir que le retour d’Alex approchait. Le contraire était impossible, avec le genre de lien qui les unissait. Il savait forcément qu’elle allait arriver.
J’avais vu comment il la regardait.
Et lorsque j’avais quitté la pelouse, Seth ne m’avait pas suivie. Il était resté avec eux, avec elle. Ce n’était pas la jalousie qui m’aveuglait, j’étais simplement réaliste.
Et même si l’amour qu’Alex et Aiden éprouvaient l’un pour l’autre était de ceux qui inspiraient les poètes, un sentiment puissant avait lié Seth et Alex. Deacon lui-même me l’avait dit, quelque chose d’indestructible.
J’avais toujours pensé que la réticence de Seth à parler d’elle était due à son sentiment de culpabilité, mais je voyais bien maintenant que ça ne s’arrêtait pas là. Seth n’avait pas oublié Alex et ce qu’ils avaient partagé.
Et c’était désespérant.
Parce que je ne pouvais pas lutter contre une légende. Pour laquelle il avait renoncé à l’éternité.
J’étais amoureuse d’un garçon qui était encore englué dans son histoire avec une autre fille – une fille qui était une véritable héroïne.
Un coup frappé à la porte m’arracha à mes pensées. Je me redressai. Pourvu que ce soit Deacon, ou Luke, ou tous les deux. Deacon regarderait Supernatural avec moi et la vie serait belle, au moins pendant quelques heures, et je n’aurais pas le sentiment qu’on m’avait… oubliée.
J’ouvris la porte et me retrouvai face à Alex.
Merde alors.
Stupéfaite, je reculai d’un pas. Que faisait-elle ici ? S’était-elle trompée de porte ? Oh, mon Dieu, et si elle avait voulu frapper à la porte de Seth ?
J’allais lui balancer mon poing dans la figure.
OK. Elle était certainement beaucoup plus forte que moi, donc je la frapperais et je partirais en courant.
Elle joignit les mains devant elle, tout aimable.
— Salut. Je sais qu’on ne se connaît pas, mais je me demandais si tu avais un moment pour discuter ?
Sidérée, je m’effaçai pour la laisser passer. Est-ce que je pouvais sérieusement refuser ? Euh. Non. Alex entra et referma la porte derrière elle. Je lui fis face, totalement larguée.
Plantée là devant elle, à quelques centimètres, j’avais le sentiment d’être King Kong. King Kong avec des cheveux blonds. J’aurais pu la prendre dans ma main et la ranger dans ma poche.
— Je m’appelle Alex An…
— Je sais qui tu es.
À l’instant où ces mots quittèrent ma bouche, je grimaçai. On aurait dit que j’avais craché des glaçons.
— Je veux dire… je sais qui tu es. Tout le monde sait qui tu es.
Elle haussa les sourcils.
— C’est un peu flippant.
Je restai muette comme une tombe.
— Ce n’est pas toi qui es flippante parce que tu dis ça, ajouta-t-elle. C’est juste que je n’ai pas l’habitude que tout le monde me connaisse.
Elle s’interrompit en fronçant le nez – et j’ouvris de grands yeux. Je faisais ça moi aussi. Genre, tout le temps.
— Enfin, les gens savaient déjà qui j’étais avant ce truc de demi-déesse revenue d’entre les morts, mais ce n’était généralement pas pour de bonnes raisons.
— Oh, murmurai-je sans la quitter des yeux.
Un sourire en coin apparut sur ses lèvres.
— En tout cas, toi, tu es Josie.
J’acquiesçai lentement.
Alex éclata de rire, un rire voilé mais chaleureux.
— Ouais. Bon. Tu sais qui tu es, bien sûr.
Je hochai de nouveau la tête.
— On commence mal, dit-elle, riant encore. Je voulais te rencontrer. Il paraît que nous avons quelque chose en commun.
— On est toutes les deux sorties avec Seth ? lâchai-je sans réfléchir.
Et merde alors, je n’avais pas dit ça, quand même ?
Ses yeux bruns s’arrondirent et sa bouche forma un O.
Si, je l’avais dit.
— Euh, je ne voulais pas dire que tu as couché avec lui, bafouillai-je. Et moi non plus, d’ailleurs.
Je sentis le feu me monter aux joues. Je ne savais même pas si Seth et Alex avaient couché ensemble et j’espérais bien que non, parce que si c’était le cas, elle avait un autre avantage sur moi.
Argh. Je n’arrivais même à croire que mon cerveau puisse partir dans ce genre d’élucubrations.
— Je voulais juste dire que c’est lui que nous avons en commun, et rien d’autre, achevai-je lamentablement.
— Mmm. Ce n’était pas ce que j’allais dire, répondit Alex, qui cligna lentement les yeux en repoussant ses cheveux par-dessus son épaule. Je pensais plutôt à Apollon.
— Ah. C’est… c’est plus logique.
La contournant, je me laissai tomber dans les coussins de la causeuse, soudain vidée. C’était toujours épuisant de débiter toutes ces conneries.
— Apollon. Oui, il est… euh… étonnant, hein ?
— Oui, dit-elle en s’asseyant sur le petit fauteuil. Je voudrais parler d’Apollon, mais revenons un peu en arrière. Toi et Seth, vous êtes… ensemble ?
Mon visage allait partir en fumée. Je me mordis la langue. Je ne savais pas quoi lui répondre, parce que nous n’étions plus ensemble et qu’Alex était la dernière personne avec qui je voulais en parler. Mais je ne pouvais m’en prendre qu’à moi, parce que je n’avais pas su fermer ma grande bouche.
Les cils d’Alex s’abaissèrent, mais je sentais toujours l’intensité de son regard.
— D’accord. Tu ne me connais pas encore mais tu vas vite apprendre que je n’aime pas tourner autour du pot et là, j’ai besoin d’explications parce que je ne savais pas qu’on avait autre chose en commun qu’Apollon. Et je vais sans doute frapper quelqu’un pour m’avoir laissée dans le noir à ce sujet.
Bonté divine. Je fermai les yeux.
— Tu sais que Seth et moi…
— Je sais ce que vous êtes, l’interrompis-je. Je sais ce qui s’est passé. Deacon m’a raconté et Seth… il m’en a un peu parlé.
Son regard se fit plus vif.
— OK. Alors, est-ce que Seth t’a expliqué que lui et moi, on a seulement été « ensemble » l’espace de rien du tout, à peine le temps de le dire ?
Mal à l’aise, je changeai de position.
— Eh bien, nous ne sommes pas allés dans ce genre de détails.
— Je vois.
Elle marqua une pause, les yeux baissés sur ses mains.
— Seth et moi, on n’est jamais vraiment sortis ensemble.
Mon cœur entreprit une danse de la joie totalement déplacée.
— On a bien fait quelques trucs une fois ou deux, ajouta-t-elle en relevant les cils, et mon cœur cessa de danser pour dégainer des dagues du Covenant. Mais Aiden a été mon premier et restera le seul.
Oh. Mon cœur déposa lentement les armes.
— Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit. Seth comptait beaucoup pour moi – il compte toujours. Les choses sont… très bizarres entre nous. On ne peut même pas dire compliquées, mais si tu sais vraiment tout ce qui s’est passé, tu dois comprendre, n’est-ce pas ?
— Je comprends.
Alex soutint mon regard pendant quelques secondes, puis empoigna les longueurs de ses cheveux.
— Seth et moi, nous ne sommes jamais allés aussi loin.
Elle entreprit de torsader ses cheveux, et mince alors, encore un truc que je faisais tout le temps. C’était vraiment bizarre. Elle tortilla ses cheveux en une corde épaisse.
— Mais vous deux… ? demanda-t-elle sans aller au bout de sa phrase.
— Non. Je veux dire, on est sortis ensemble, mais… c’est fini.
Elle m’observa plus attentivement.
— C’était sérieux entre vous ?
— Oui. Enfin, c’est ce que je croyais. Je… euh, il comptait beaucoup pour moi…
Je m’interrompis et détournai les yeux en secouant la tête.
— Ça n’a pas d’importance.
— Je crois au contraire que c’est important si tu sortais réellement avec Seth et que vous n’avez pas couché ensemble. Le Seth que j’ai connu aurait carrément baisé un arbre tant qu’il y avait un trou, dit-elle, ce qui me fit froncer le nez. Et il ne s’est jamais sérieusement attaché à quelqu’un.
— Avec ce que tu dis, je ne me sens pas vraiment mieux de ne pas être allée jusque-là avec lui. Écoute, poursuivis-je avant qu’elle puisse répondre, ce qu’on a pu être l’un pour l’autre à un moment donné n’a plus d’importance aujourd’hui.
— Si, ça en a toujours.
Elle cessa d’enrouler ses cheveux.
— Tout le temps que j’ai connu Seth, il n’a jamais eu de relation sérieuse avec qui que ce soit. Et personne n’aurait pu se tromper sur ce point. Seth ne s’engageait jamais.
Et cela n’avait apparemment pas changé. Et même si j’étais jalouse d’Alex, ce n’était pas elle, le problème. Elle était amoureuse d’Aiden, mais ça ne voulait pas dire que Seth n’avait pas éprouvé ce genre de sentiments pour elle. C’était même assez évident.
Et il en éprouvait toujours.
Et je n’avais vraiment pas envie de parler de ça avec elle.
Tout en me massant les tempes, je cherchai un moyen de le lui faire comprendre sans me montrer désagréable avec le mythe et la légende qu’était Alexandria Andros.
— Tu ne veux vraiment pas parler de Seth avec moi, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.
Je lui lançai un regard perçant, les sourcils froncés.
— Tu lis dans les pensées ?
Alex s’esclaffa.
— Non. Mais je te comprends. Laisse-moi juste te dire une chose. J’espère que tout n’est pas fini entre vous deux, parce que Seth…
Elle recula contre son dossier, relâchant son souffle.
— Seth est… Il mérite d’être heureux.
Mes yeux s’emplirent instantanément de larmes et ma gorge se serra. J’étais du même avis, mais ce n’était pas moi qui pourrais le rendre heureux. Je ne savais pas ce que j’étais pour lui, mais pas ça.
— Je ne lui ai pas encore parlé. Il m’évite. Je ne suis pas surprise, dit-elle en lâchant ses cheveux dont les mèches épaisses se déroulèrent lentement. Désolée. Tu ne veux plus qu’on en parle.
J’avais à la fois envie de parler d’elle et de Seth qui la fuyait et qu’on ne rajoute pas un mot à ce sujet. Au bout du compte, je devais être un peu maso parce que si, j’aurais quand même voulu en entendre davantage.
— Bon, reprit-elle en s’avançant au bord de son fauteuil. Apollon est ton père et qu’il est, genre, mon arrière-arrière-arrière-arrière-un million de fois arrière-grand-père, ça fait donc de nous des parentes à un degré très chelou qui ne pourrait jamais exister dans la vraie vie ?
Je ne pus m’empêcher de rire.
— Oui, un truc comme ça, j’imagine.
Alex frotta ses mains sur son jean.
— Et donc, Deacon et Luke disaient que tu n’avais pas la moindre idée de ce que tu étais jusqu’à ce que Seth débarque…
Le hurlement strident d’une alarme retentit, couvrant la voix d’Alex. Je relevai vivement la tête et ma visiteuse bondit sur ses pieds, glissant une main dans son dos. Une seconde plus tard, elle tenait une dague. Où l’avait-elle trouvée ? Elle l’avait fait apparaître par magie ? Tirée d’un étui secret hyper cool ? Peu importait, car je savais ce que signifiait cette sonnerie assourdissante.
Le Covenant était attaqué.


16
Dans l’espoir d’évacuer la tension refoulée qui me démangeait tout le corps telle une armée de fourmis rouges enragées, j’arpentais la pièce de long en large. J’avais déjà couru huit kilomètres, réquisitionné Solos pour une session de boxe, pris une douche et même profité de l’occasion pour m’astiquer pendant que défilaient dans mon esprit des images de tout ce que j’avais pu faire ou n’avais pas eu la chance de faire avec Josie, mais rien ne marchait. Je ne tenais pas en place.
Parce que je ne pensais qu’à traverser ce fichu couloir. À débusquer Colin pour lui trancher les couilles avec une dague émoussée, centimètre par centimètre, parce que je savais qu’il était allé petit-déjeuner avec elle, ce matin-là. Ce n’était pas la première fois, mais, d’habitude, Deacon et Luke étaient avec eux, ce qui changeait tout.
Et parce que je savais qu’Alex et Aiden se trouvaient eux aussi dans ce dortoir.
Je sentais la présence d’Alex.
Elle se manifestait dans un recoin de mon subconscient sous forme d’un léger bourdonnement, comme une lueur qui se profile au loin, visible mais diffuse. C’était incomparable à ce que j’éprouvais auparavant, bien plus atténué et tolérable. Que les dieux soient loués, je ne partageais plus ses émotions, parce que je n’aurais pas eu d’autre choix que de m’infliger une lobotomie. Ou alors, Aiden et elle n’étaient pas en train de s’envoyer en l’air comme des dieux de l’Olympe après une longue période d’abstinence, ce qui expliquerait que je ne ressentais pas grand-chose. Par les dieux, faites que ce ne soit pas ça. Si jamais je commençais à sentir ce qui se passait entre eux, j’allais devoir…
Tout à coup, les sirènes d’alarme déchirèrent le silence, et je fis volte-face. Au son familier de ces hurlements stridents, je passai aussitôt à l’action. La fébrilité céda la place à une excitation malsaine. J’avais bien conscience que c’était tordu de m’en réjouir, mais en l’occurrence un combat était exactement ce qu’il me fallait. Les affrontements de la veille dans les jardins m’avaient laissé sur ma faim.
Je glissai dans son étui le Glock chargé de balles blindées au titane et l’attachai à ma cuisse. Je m’emparai des dagues posées sur la commode et fonçai vers la porte sans même prendre la peine d’enfiler un tee-shirt.
En voyant la porte de Josie s’ouvrir, je me figeai.
Qu’est-ce qu’Alex fichait dans sa chambre ? L’espace de quelques secondes, nous restâmes tous les trois pétrifiés, à nous dévisager tandis que les sirènes hurlaient au-dessus de nos têtes.
Puis Alex rompit le silence.
— T’es sérieux, là ? lâcha-t-elle avec un sourire railleur. Tu comptes te servir de tes tablettes de chocolat comme arme ?
J’arquai un sourcil.
— Ouais, je voulais tester la théorie des abdos en acier. Le pistolet sanglé sur ma cuisse et les dagues, c’est juste pour la déco. Enfin, il ne faudrait quand même pas qu’ils détournent l’attention de ma plastique divine.
Son petit rictus s’étira en un large sourire.
— Ben voyons.
Elle passa devant moi. Un peu plus loin, une haute silhouette sortit à son tour dans le couloir. La lumière se refléta sur les dagues en titane qu’il tenait à la main. Aiden. Évidemment, il fallait que leur chambre soit voisine de la mienne !
Gé-nial.
Je braquai aussitôt le regard sur Josie.
— Je peux savoir ce que tu fabriques ?
Elle refermait la porte quand elle s’interrompit, l’air renfrogné.
— Je vais me rendre utile…
— Si tu veux te rendre utile, reste à l’abri dans ta chambre et n’ouvre à personne sauf à moi ou aux garçons.
— Je suis capable de me battre, insista-t-elle, les joues écarlates. Tu m’as vue, hier. Je sais ce que je…
— Tu entends cette alarme ? la coupai-je, le menton levé vers le plafond. Elle n’annonce pas une simple bagarre entre sang-pur et sang-mêlé. C’est le signal d’une intrusion.
Ses yeux bleus prirent la teinte de nuages d’orage.
— Je le sais très bien. Je suis capable…
— Tu as oublié ce qui s’est passé la dernière fois ? insistai-je en avançant vers elle, le cœur et l’estomac noués à ce souvenir. Il n’est pas question que je passe toute la nuit à ta recherche pour te retrouver dans le même état que l’autre fois.
Elle pâlit brusquement.
— Pourtant, c’est dans ta chambre qu’on m’a enlevée. Tu sais, l’endroit où j’étais censée être à l’abri !
Merde. Elle marquait un point. Je secouai la tête. Assez discuté.
— Alors, n’ouvre la porte qu’à moi.
— Seth…
— Reste dans ta chambre, Josie, c’est tout ce que je te demande. Tu y seras à l’abri.
— Tu n’as pas obligé Alex à rester dans sa chambre, si je ne m’abuse, riposta-t-elle. D’ailleurs, Aiden non plus ne l’a pas arrêtée.
— C’est parce que je sais qu’Alex est capable de se défendre.
Et puis, en toute franchise, je ne péterais pas les plombs si Alex était blessée. En revanche, s’il arrivait quelque chose à Josie, je réduirais ce foutu Covenant à néant.
En la voyant reculer contre la porte, je compris que je venais de merder en beauté. En quoi mes paroles l’avaient heurtée, je ne le savais pas exactement. Ces derniers temps, je lui avais balancé beaucoup de conneries, mais ce n’était pas vraiment le moment de m’attarder sur la question. Avec raideur, elle pivota sur ses talons et se retrancha dans sa chambre.
Au moins, elle était en sécurité.
Je glissai les dagues dans ma ceinture et m’élançai dans le couloir. Arrivé dans le hall, j’aperçus Colin qui se trouvait avec un groupe de sang-mêlé. Je m’apprêtais à lui ordonner de veiller sur Josie mais je me ravisai. Elle n’ouvrirait qu’à moi, je pouvais compter sur elle. En revanche, en tant que jeune sang-mêlé, Colin était réceptif aux sorts de compulsion, et je ne savais pas encore à quoi nous avions affaire.
Je franchis en trombe les portes battantes, accueilli par l’air frais du soir, puis me frayai un chemin parmi la petite armée de Gardiens rassemblée dehors. Ils avaient déjà commencé à former un rang devant le dortoir.
J’interrompis ma course pour saisir par le col l’un des Gardiens les plus âgés. Ses yeux s’arrondirent de surprise quand je le soulevai sur la pointe des pieds.
— Cette fois, tâchez de protéger les étudiants pour de bon. Si vous avez le malheur de rompre ce rang, je ne serai pas content du tout, et j’en connais un qui ne pourra plus marcher pendant plusieurs semaines. Pigé ?
L’homme déglutit bruyamment et acquiesça d’un hochement de tête. Je le lâchai. Il valait mieux pour lui qu’il ait compris le message. La dernière fois, les Gardiens et Sentinelles possédés s’étaient introduits directement dans le dortoir où ils avaient enlevé Josie.
Rongé par ce souvenir, je repris ma course. Après ce qui s’était produit cette nuit-là, je m’étais promis de ne plus faire passer mes obligations avant Josie, et voilà que je recommençais. L’angoisse me pesait sur l’estomac telle une boule de plomb. Alors que je coupais à travers la pelouse pour rejoindre le mur d’enceinte, les paroles de l’homme-nymphe me revinrent à l’esprit. Étais-je vraiment en train d’emprunter le même chemin ?
Devant moi, je distinguai des Sentinelles qui se précipitaient. Des panaches de fumée s’élevaient du mur principal pour envahir la cour. À travers la purée de pois, des ombres évoluaient – de loin, le tableau avait l’air d’une danse macabre. En une dizaine de secondes, je rattrapai Alex et Aiden, et ce serait mentir de prétendre que cette drôle de réunion ne me troublait pas. Il flottait dans l’air une odeur d’écorce brûlée mêlée à un autre parfum, bien plus âcre, qui s’intensifia à mesure que nous approchions.
Aiden me jeta un coup d’œil.
— Tu as égaré ton tee-shirt ?
À l’époque, je lui aurais servi une repartie parfaite, sans doute une allusion déplacée à Alex, mais c’était avant. Je me contentai de lever la main pour lui faire un doigt d’honneur.
— L’un de vous sait ce qui se…
Un Gardien surgit de la fumée en titubant, son uniforme blanc éclaboussé de rouge. Sa gorge était ouverte, révélant les chairs roses, coagulées, et les os broyés. L’homme mit un genou à terre, puis s’effondra.
— Des démons, en déduisit Alex en faisant tournoyer sa dague entre ses doigts. Ou un puma.
Je dégainai l’une de mes dagues à mon tour.
— Je penche pour les démons.
Alex ralentit le pas.
— Je préfère ça ! Parce que je n’ai aucune envie de zigouiller un chaton.
Je marquai une pause suffisamment longue pour lui lancer un regard appuyé, auquel elle répondit par un large sourire.
Quelques pas devant nous, Aiden leva une main pour nous faire signe de ne plus bouger.
— Une seconde.
Il déploya le bras, paume tendue vers l’épaisse fumée, puis une onde d’énergie jaillit. Derrière nous, le vent se leva, tourbillonna jusqu’à devenir une puissante rafale qui balaya la cour, nous dégageant la vue.
Bon sang ! L’endroit grouillait de démons et le portail en titane était ouvert. Plusieurs corps gisaient sur le sol. Quand le vent retomba, je pris conscience que les seuls encore debout étaient des sang-mêlé, ce qui expliquait que personne n’avait fait appel à l’air élémentaire avant notre arrivée. Quant aux corps éparpillés…
Merde.
Des purs morts, ou à l’agonie.
Des démons se nourrissaient encore de certains d’entre eux. La scène avait l’air tout droit sortie d’un film de zombies.
Aiden jeta un regard par-dessus son épaule.
— Contrôler tous les éléments, ça a ses avantages.
Voyez-vous ça ! Aiden qui savourait ses pouvoirs de demi-dieu.
J’enjambai le cadavre d’une Sentinelle.
— Trop mignon. Mais est-ce que tu sais encore te battre ?
Alex lâcha un grognement. Au même instant, un démon, penché sur le cou d’un pur qui n’aurait jamais dû se trouver là et croire qu’il pouvait s’en sortir, releva la tête. C’était un sang-mêlé. Ni crocs tranchants, ni puits noirs sans fond à la place des yeux. En somme, il avait l’air d’un type normal, si l’on omettait le filet de sang au coin de sa bouche et les lambeaux de peau coincés entre ses dents.
Se nourrir proprement était un concept inconnu des démons.
Pour absorber l’éther contenu dans le sang, ils mordaient, mastiquaient, sans trop se soucier de l’endroit dans lequel ils plantaient leurs dents. Celui-ci avait directement opté pour la gorge – aussi cliché que le précédent. Les démons étaient attirés par les purs parce que leur sang contenait une plus grande quantité d’éther.
L’homme inclina la tête et se mit à renifler l’air. Un rictus se dessina lentement sur son visage repoussant, puis, une seconde plus tard, il se releva d’un bond. Derrière lui, plusieurs démons se tournèrent vers nous.
L’éther des purs n’était rien comparé à celui qui coulait dans les veines de deux demi-dieux et d’un Apollyon. En nous voyant débarquer tous les trois, nos amateurs d’éther se léchaient déjà les babines.
— On va bientôt voir si je sais encore me battre, glissa Aiden avec un sourire narquois.
Levant les yeux au ciel, je retournai la dague entre mes doigts. Une seconde plus tard, le démon sang-mêlé fonça dans le dos d’Aiden. Au dernier moment, celui-ci pivota sur lui-même et sa jambe fusa. Son pied botté cueillit son assaillant juste sous le genou, qui vola en éclats. Le démon s’effondra – pas de doute, celui-ci ne risquait pas de s’en remettre. Il tenta de se relever, mais Aiden lui enfonça une dague en pleine poitrine.
Les sang-mêlé transformés en démons n’implosaient pas en nuage de poussière chatoyante. À leur mort, ils devenaient des cadavres on ne peut plus ordinaires, des tas de chair et d’os inertes. Celui-ci retomba sur le dos, le regard opaque.
— J’ai l’impression que je n’ai pas perdu la main, conclut Aiden.
— Quelle chance on a ! lâchai-je d’une voix traînante en m’avançant. Qu’est-ce qu’on ferait sans toi ?
La réponse d’Aiden fut engloutie par l’insupportable hurlement strident d’un démon en approche. C’était un pur, et il faisait peur à voir. Il était d’une pâleur spectrale, deux puits sombres à la place des yeux et des dents aussi acérées que celles d’un requin.
À nous deux.
Je me ruai droit sur lui et plongeai sous ses bras tendus pour me relever derrière lui. D’un coup de pied dans le dos, je le projetai en avant, puis lui bondis dessus pendant qu’il s’effondrait et lui plantai ma dague entre les omoplates. Le démon se figea avant d’imploser comme une bombe à paillettes.
Je me lançai à corps perdu dans la bataille. J’aurais pu liquider cet abruti d’un coup de dague, mais j’avais besoin de me défouler, d’évacuer la frustration accumulée.
Alors, je décidai de m’amuser un peu. Je me débarrassai rapidement des purs à coups de lame, mais c’était les sang-mêlé possédés que j’attendais, les Gardiens et les Sentinelles entraînés au combat. Ceux-là savaient se battre, et je les affrontais au corps-à-corps. Chaque coup échangé engourdissait un peu plus les tourments qui me comprimaient le cœur. Je puisai des forces supplémentaires dans chaque explosion d’énergie que je percevais, lorsque Alex ou Aiden utilisaient les éléments.
Pivotant sur moi-même, je me retrouvai nez à nez avec une sang-mêlé à la bouche maculée de sang. L’un de ses yeux était arraché de son orbite, sans doute à la suite d’un face-à-face avec une autre Sentinelle. Charmant.
Le sourire aux lèvres, j’abaissai mes dagues.
À l’instant même où la sang-mêlé ouvrit la bouche, un jet de sang gicla de sa poitrine, transpercée par une dague du Covenant. Sitôt la lame rétractée, la démone s’écroula au sol.
Solos se tenait derrière elle, la joue gauche profondément entaillée.
— Désolé, c’était une affaire personnelle, fit-il en désignant sa joue de son arme ensanglantée. Je ne tiens pas à la symétrie de mes balafres.
Je m’essuyai le front du revers du bras puis baissai les yeux sur mon torse, éclaboussé de sang.
— Je m’en doute. Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Le foyer aux abords de Rapid City s’est agrandi… Merde.
Solos plongea pour esquiver un démon qui se jetait sur lui. En se relevant, il l’abattit d’un coup de dague, puis ébroua ses cheveux humides.
— Je disais donc : ces abrutis de Gardiens purs ne se sont rendu compte de rien quand les premiers se sont pointés au portail – c’étaient des Sentinelles possédées. Ils les ont laissés entrer et les autres sont sortis de la forêt.
Par-dessus son épaule, j’aperçus Alex qui exécutait un puissant coup de pied circulaire, faisant voler les dents d’un démon.
— Et le mur extérieur ?
— Ils ont été complètement dépassés, répondit Solos dans un grognement, attrapant un démon au passage pour le jeter vers moi. Un fiasco total.
D’une main, j’empoignai le démon par l’épaule et vins empaler son torse sur ma dague. S’ensuivit l’habituelle explosion pailletée.
— Oh, merde…, lâcha Solos qui essuya du revers de la main le sang sur son visage.
Je levai la tête, sans parvenir à déchiffrer son expression. Libérant ma dague d’un coup sec, je pivotai sur moi-même et me figeai brusquement. Je faillis perdre l’équilibre. Impossible. Mes yeux devaient me jouer des tours, parce que Josie ne pouvait pas se tenir juste devant moi.
 
 
Je me cramponnai à la dague que j’avais ramassée sur… sur l’homme en blanc. Celui qui gisait, immobile, la gorge lacérée. Je voyais sa trachée – à vrai dire, je ne savais pas à quoi ressemblait une trachée, mais j’étais presque sûre que c’était ça. Ou son larynx. Ce n’est qu’après l’avoir dépassé que je m’étais aperçue qu’il avait des dagues, et que moi je n’en avais pas.
Je me sentais mal de l’avoir prise, mais le poids et la chaleur de la lame me rassuraient. Convaincue que j’avais fait le bon choix, je m’exhortais à avancer. Je n’étais pas un boulet qu’on remise en lieu sûr.
J’étais une foutue demi-déesse.
Une vraie de vraie, pas comme Alex et Aiden, qui n’étaient que des plats réchauffés au micro-ondes. Moi, j’étais l’authentique ragoût maison, mitonné avec soin pendant toute une journée.
J’étais capable de me battre.
Je n’étais pas faible.
J’étais capable de me défendre.
Mais je commençais à douter de ma décision à la vue des corps qui jonchaient le sol – certains bougeaient encore, à l’agonie, et d’autres, inertes, étaient peu à peu gagnés par une pâleur cadavérique. Je… je n’avais jamais rien vu de pareil. C’était une zone de guerre. Les hurlements résonnaient dans mes os. L’odeur métallique du sang se mêlait à celle de la fumée. Le cœur battant à mille à l’heure, j’avançais au rythme des cris.
Je n’étais plus à l’entraînement, c’était la réalité. Voilà la menace qui pesait au quotidien sur ces gens.
De la terre, calcinée par endroits, montaient des volutes de fumée. Je repérai Alex et Aiden, combattant côte à côte, duo en mouvement – aussi agiles que beaux. Un peu plus loin, près de Solos, se trouvait Seth, à moitié nu. Mon cœur s’emballa brusquement. Quelque chose me fixait du regard, sur la droite.
Une créature blanche comme un cachet d’aspirine, aux yeux entièrement noirs et aux crocs acérés, dignes d’un chien démoniaque.
Merde alors, qu’est-ce que c’était que ce monstre ? Sous le choc, je reculai en vacillant, et puis je compris. Un démon – voilà donc à quoi ressemblait un démon sang-pur ! J’étais désormais capable de les voir sous leur forme véritable, et par les dieux qu’ils étaient laids !
Les jambes tendues, il huma l’air à la manière d’un chien. Puis, comme s’il avait des propulseurs sous les talons, le démon décolla du sol et me chargea.
Je l’esquivai en plongeant sur le côté, puis je me retournai tandis que ses pieds nus faisaient gicler la terre et la poussière. La créature fit volte-face et se rua de nouveau vers moi.
Ce n’est pas un entraînement. Ce n’est pas un entraînement.
Le souffle court, je reculai ma jambe gauche. Je ne suis pas faible. Le démon atterrit juste devant moi. Je suis capable de me défendre. Prenant appui sur ma jambe, je me propulsai en avant. Le sang battant dans mes tempes, je me cramponnai à ma dague, contournant le démon. Nos bras se frôlèrent, puis je plongeai au sol, lui balayant les jambes.
Le démon s’effondra sur le dos tandis que je me redressais d’un bond. Guidée par mon instinct, je brandis la dague. Sans réfléchir, je la plantai dans la poitrine de la créature. La lame transperça son tee-shirt en lambeaux puis sa cage thoracique comme si je frappais de l’eau. Aucune résistance, c’était à peine croyable. La dague s’enfonça dans son corps pratiquement jusqu’au sol.
La créature se cambra brusquement, puis implosa en une pluie de poussière scintillante. Ce fut si rapide que je faillis perdre l’équilibre et basculer tête la première dans ce qu’il restait du démon.
— Nom d’un chien…, murmurai-je.
Un rire surpris m’échappa. Je l’avais fait ! Seth ne m’en croyait pas capable, mais je l’avais fait ! J’avais tué un démon !
Galvanisée par ma prouesse, je me dirigeai vers le groupe qui combattait les ennemis restants. Quand Seth élimina un démon, celui-ci explosa dans un étrange nuage de poussière brillante, comme le mien. Mon regard croisa celui de Solos.
— Oh, merde…, lâcha-t-il.
Seth se retourna, et je jure qu’il manqua tomber à la renverse. La stupeur déforma ses traits, puis une lueur fauve illumina ses yeux.
Oups.
Torse nu, la peau éclaboussée de sang et de Dieu savait quoi d’autre, Seth avança sur moi.
— Pitié, dites-moi que j’ai pris un coup sur la tête et que j’ai des hallucinations parce que…
À cet instant, un hurlement à glacer le sang retentit et tous les poils de mon corps se hérissèrent. Je retins mon souffle en voyant une femme Sentinelle foncer droit sur moi. Elle avait le visage couvert de sang, comme si elle s’était barbouillée de rouge à lèvres. Et ses yeux bleus étaient vitreux, fixant le vide. Elle n’était pas armée. Elle hurla à nouveau, et je compris qu’elle n’était pas dans notre camp, mais elle ne ressemblait pas aux…
— Josie ! s’écria Seth qui bondit en avant.
Tout se passa à une vitesse ahurissante.
Comme la fois précédente, je m’avançais vers elle et m’apprêtais à plonger au sol pour la faucher dans sa course quand elle pivota vers moi et m’obligea à reculer d’un pas. Poussant un nouveau cri, elle arma son bras pour frapper – comme un pro s’apprêtant à asséner un coup fatal. J’esquivai son crochet, prête à planter ma dague, mais je…
J’hésitai.
Par les dieux, l’espace d’une seconde, j’étais paralysée. LA chose à ne pas faire. Mais cette fille avait l’apparence d’une Sentinelle ordinaire. Elle avait l’apparence d’une mortelle, d’une humaine. Pas d’une créature mythologique dérangée déterminée à me ronger comme un os à moelle.
Une dague la transperça en pleine poitrine, coupant court à son hurlement glaçant. Une giclée de sang éclaboussa le devant de mon tee-shirt. Tétanisée, je regardai la Sentinelle s’affaler sous mes yeux et entendis distinctement l’horrible bruit de succion de la dague arrachée à son corps.
Alex se tenait face à moi, ses cheveux ondulés formant un halo autour d’elle.
— Qu’est-ce que tu comptais faire ? La prendre dans tes bras ?
— Ça suffit, grogna Seth.
Je n’avais pas la moindre idée de ce qu’il entendait par là, mais il rengaina ses dagues puis fit un pas en avant en levant le bras droit. Une lueur ambrée enveloppa son biceps, et les glyphes apparurent sur sa peau. La lumière, de la même couleur que ses yeux, descendit le long de son bras tel un cordon phosphorescent. L’air se chargea d’énergie lorsqu’il invoqua l’akasha.
Aussi rapide qu’implacable, Seth élimina les démons récalcitrants. Avec la grâce d’un danseur professionnel, il dirigea ses frappes vers chaque ennemi restant comme s’il lançait des balles de base-ball. Sitôt touchés par la lumière ambrée, les démons cessaient d’exister. En une seconde, ils étaient réduits à néant. Il n’en restait plus rien, pas même un nuage de poussière scintillante. Même chose pour les démons sang-mêlé.
— Bah, ça marche aussi, admit Alex, pince-sans-rire. Mais c’est moins drôle.
Le visage fermé, Seth se tourna vers nous puis rejoignit Aiden et Solos. Sans prononcer un mot, il me saisit par la main d’une poigne ferme, mais sans me faire mal. Nos regards se croisèrent.
Il n’eut pas besoin de parler pour que je le comprenne.
J’allais passer un sale quart d’heure.
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Jamais de ma vie je n’avais été tenté d’enfermer une femme dans une pièce blindée au titane sous la protection d’une armée de Gardes d’Hadès. Pour tout dire, ce n’était pas tout à fait vrai. L’idée m’était venue une fois ou deux avec Alex – une initiative qu’Aiden aurait totalement approuvée, d’ailleurs.
Mais cette fois, c’était différent, parce que…
Parce qu’il s’agissait de Josie.
— Vous êtes capables de gérer la suite ? demandai-je.
Aiden considéra brièvement ma main, qui entourait fermement celle de Josie, puis le champ de bataille. Il fronça les sourcils.
— Il ne reste plus grand-chose à faire, si ce n’est… du ménage.
— On s’en occupe, confirma Alex, avant de lancer un regard grave à Josie. Tu es d’accord avec ça ? fit-elle en désignant nos mains jointes.
Non mais de quoi je me mêle ?
— Oui, répondit Josie.
Celle-ci s’apprêtait à tourner les talons quand elle se ravisa. Elle avança le bras, tendant sa dague.
— J’ai… euh… emprunté ça à un Gardien qui… qui n’en avait plus besoin. Elle n’est pas à moi.
Solos, qui était occupé à examiner une Sentinelle tombée au combat, releva les yeux.
— Tu as tué un démon avec ?
Josie baissa les yeux sur la dague, puis hocha la tête, à ma grande surprise.
Solos se redressa, s’essuyant les mains sur son pantalon.
— Alors, elle t’appartient, soupira-t-il.
— Oh, chuchota Josie.
Pendant quelques instants, je restai planté là comme un idiot, abasourdi qu’elle ait pu tuer un démon. À en juger par son expression, elle aussi avait du mal à le croire.
La peur qui me nouait le ventre un peu plus tôt me tordait dorénavant les entrailles. C’était absurde, mais, au fond, je regrettais qu’elle ait tué ce démon, qu’elle se soit retrouvée dans une situation qui l’y ait obligée. Complètement stupide, parce que Josie était une arme. Pour elle, l’avenir serait forcément meurtrier.
— Bon, alors c’est réglé, décrétai-je. On se voit plus tard.
Quand je me mis en marche, l’entraînant par la main, Josie marmonna quelque chose entre ses dents.
— Seth, ce n’est pas…
— Pas maintenant, l’interrompis-je d’un ton menaçant. Pour l’instant, il ne vaut mieux pas que je te parle.
J’entendis distinctement son exclamation indignée tandis que je lui faisais contourner la dépouille d’un démon.
— Je trouve que tu en fais carrément trop !
— Et moi, j’ai l’impression que tu n’as pas compris ce que je viens de dire.
Elle tenta de se dégager, en vain.
— Tu es au courant que je m’entraîne au combat ? Et que je suis une demi-déesse ? Oh ! Mais où ai-je la tête ? Comment tu pourrais le savoir, vu que tu n’es jamais…
Je me figeai subitement, ce qui déséquilibra Josie. Je la rattrapai par son autre bras.
— Par les dieux. Est-ce que tu as la moindre idée de ce que j’ai pu ressentir quand je me suis retourné et que je t’ai vue au milieu de ce champ de bataille, une dague à la main ?
Ses yeux cherchèrent les miens.
— Mais c’est mon devoir.
— Ça m’est égal.
À peine ces mots eurent-ils franchi mes lèvres que je sus qu’ils exprimaient la vérité. Je lui lâchai le bras pour désigner la pagaille autour de nous.
— Tu n’es pas prête, tu aurais pu être blessée. Pire encore : imagine que ça n’ait été qu’un piège orchestré par les Titans. À l’heure qu’il est, l’un d’eux aurait pu s’infiltrer dans le Covenant ! Si ça s’était reproduit, je…
Je m’interrompis, incapable de terminer ma phrase. Quand j’avais vu Josie, j’avais eu la sensation que mon cœur s’était arrêté, et il semblait toujours peiner à se remettre en route.
— Tu quoi ? me pressa-t-elle avant d’inspirer doucement. Qu’est-ce que ça peut te faire, de toute façon ? Tu…
— Tu ne comprends pas.
Je tournai les talons et me remis en mouvement, la traînant derrière moi. Nous avions déjà dépassé le bâtiment principal du Covenant lorsqu’elle reprit la parole.
— Tu n’es pas obligé de me tenir par la main.
Je lui jetai un regard sceptique.
— Je crois que si, au contraire. Sinon, qui sait où tu vas t’échapper ?
— Je ne suis pas une enfant, rétorqua-t-elle d’un ton sec. Je n’ai pas besoin d’une nounou.
Je lâchai un rire mauvais.
— Permets-moi d’en douter.
Josie essaya de nouveau de se libérer, toujours sans résultat.
— Tu as perdu le privilège de me tenir la main, Seth.
— Parce que c’en est un ?
— Parfaitement ! riposta-t-elle en me broyant presque les doigts. Surtout la mienne. Et si je me souviens bien, tu as dit que tout était fini entre nous.
Je poussai un soupir.
— Josie…
— Tu m’as aussi dit de ne pas me ridiculiser, poursuivit-elle, haussant la voix alors que nous croisions un groupe de Gardiens. Tu ne voulais plus rien de tout ça avec moi. Alors, tu n’as pas…
Je m’immobilisai brusquement, pivotai vers elle et l’attirai à moi, sa poitrine contre mon torse. Sans réfléchir, je posai ma main libre sur sa joue et lui inclinai la tête en arrière. Le cerveau en roue libre, j’approchai ma bouche de la sienne.
Et je l’embrassai.
Elle se raidit contre moi, et je m’émerveillai de la douceur de ses lèvres, du parfum de sa bouche. Putain. Ça faisait des semaines que je ne l’avais pas tenue dans mes bras, que je ne l’avais pas embrassée, que je n’avais pas senti son goût. Sa poitrine se souleva et une petite voix me souffla que ce n’était pas bien. J’étais couvert de sang. Elle aussi. Des gens nous entouraient, nous contournaient, et je lui avais déjà fait du mal, d’une façon dont elle n’avait même pas conscience.
Rien de tout ça ne m’arrêta.
Quand la pointe de sa langue effleura la mienne, mes jambes faillirent se dérober sous moi sous la puissance du désir qui m’envahit. Je grognai dans sa bouche et enfouis la main dans ses cheveux. J’approfondis le baiser et ne repris mes esprits que lorsqu’un cri retentit près de nous. Je m’arrachai à sa bouche pour m’écarter de quelques millimètres seulement.
— Qu’est-ce que ça veut dire…, murmura-t-elle.
Quand je lui répondis, mes lèvres effleurèrent les siennes.
— C’est tout ce que j’ai trouvé pour te faire taire.
Ses muscles se contractèrent.
— Ça… c’est vraiment nul.
Elle n’avait pas tort.
Je me reculai, conscient de ma veine. Elle aurait très bien pu me poignarder avec la dague qu’elle tenait toujours serrée dans sa main droite.
Les lèvres fourmillantes, j’avais maintenant du mal à marcher, mais je gardai sa main gauche dans la mienne, et elle ne protesta pas. Ma technique avait fonctionné. Mais à quel prix ? Je n’aurais pas dû l’embrasser. Je l’avais à nouveau blessée.
Et ma queue était aussi dure qu’une dague en titane.
Par tous les dieux.
Heureusement, le dortoir apparut bientôt, et le Gardien que j’avais menacé en sortant parut soulagé quand je le dépassai sans lui emboîter la tête dans le cul. Je levai ma main libre et fis appel à l’air élémentaire pour ouvrir les portes battantes. Mon geste n’attira pas l’attention des sang-mêlé et des purs rassemblés dans le vestibule, séparés par une… Oh, merde.
Je m’arrêtai, Josie aussi : trois nouvelles statues s’étaient matérialisées dans le hall. Sculptées dans le marbre, elles devaient mesurer chacune deux mètres de haut. Leur posture, les mains sagement jointes sous le menton et les ailes repliées, leur donnait l’air de trois anges en prière. À cet instant, leur expression semblait paisible, mais je savais d’expérience qu’il n’en serait plus rien si la pierre venait à se fendre.
— Qu’est-ce que… qu’est-ce que c’est ? souffla Josie.
— Ce sont des Furies. Un problème dont on n’a franchement pas besoin, là, tout de suite.
Josie battit des paupières, stupéfaite.
— Des Furies ? Est-ce qu’Erin en fait partie ?
— Je ne crois pas. Ce sont sans doute trois de ses innombrables sœurs, répondis-je en contournant les statues bien au large, sans lâcher la main de Josie. Elles apparaissent lorsque les dieux sont mécontents. C’est un avertissement, même si, pour le moment, elles sont encore retenues dans leurs gangues de pierre.
— Un avertissement ?
— En gros, ils nous préviennent que si le sujet de leur mécontentement ne cesse pas immédiatement, ils libéreront les Furies, et celles-ci ne seront pas aussi amicales qu’Erin. Elles n’hésiteront pas à tout saccager et à massacrer tous ceux qui se trouveront sur leur passage.
Elle tendit le cou pour les observer tandis que nous traversions le vestibule.
— Je parie que les dieux sont en pétard à cause des conflits entre les purs et les sang-mêlé, supposai-je. Mais je me trompe peut-être, parce que, jusqu’à présent, ils ne s’en sont jamais souciés.
Pendant le reste du trajet, Josie ne dit plus un mot. Lorsqu’on arriva à nos chambres, je décidai au dernier moment de la faire entrer dans la mienne. Dès que la porte se referma, je lui lâchai la main. Elle resta plantée dans le petit salon.
— Qu’est-ce que je fais ici ?
Bonne question.
— Ne bouge pas, je te ramène dans ta chambre dans une minute.
L’œil mauvais, elle me regarda passer devant elle. Par les enfers. Quand Josie était énervée, elle était toujours aussi canon. Mon érection ne risquait pas de se calmer – de toute façon, j’avais abandonné tout espoir de ce côté-là. À ce stade, j’étais une érection ambulante. Une fois dans la salle de bains, j’attrapai une serviette que je passai sous le robinet pour l’humecter. Je nettoyai le sang qui maculait mon torse, puis regagnai la pièce principale. Josie n’avait pas bougé.
— Je suis surpris que tu m’aies obéi.
— Je…
Sa voix s’étrangla tandis que son regard suivait ma main et la serviette, puis elle détourna les yeux sur un point au niveau de mon épaule.
— Ce n’est pas parce que tu me l’as demandé que je suis restée.
— Non, bien sûr, murmurai-je.
Elle fronça le nez.
— Si je suis restée, c’est parce que je pense qu’il faut qu’on mette les choses au clair entre nous.
— Ah oui ?
Je jetai la serviette sur le dossier d’un fauteuil.
Josie alla poser la dague sur la table basse, recula, puis s’essuya la main sur son jean.
— Je sais ce qui s’est passé entre nous, affirma-t-elle.
Mon ventre se noua.
— Josie…
— Non, me coupa-t-elle avec une force, une fermeté qui me réduisit au silence. Maintenant, tu vas m’écouter, parce que je le mérite. Compris ?
Ce que je comprenais surtout, c’était que ma queue se pressait contre la fermeture Éclair de mon pantalon au plus mauvais moment. La mâchoire serrée, je hochai la tête.
— Au début, je n’ai pas saisi. J’étais sous le choc, parce que je croyais…, commença-t-elle avant de s’interrompre pour déglutir. Peu importe ce que je croyais. En tout cas, que les choses soient claires : je ne te raconte pas tout ça pour t’attendrir ou pour obtenir des explications. Je le fais parce qu’on va devoir travailler ensemble. On risque de se voir souvent, et je préfère qu’il n’y ait pas de malaise ou de tension entre nous.
— D’accord.
Un éclat farouche brilla dans ses yeux.
— Il faut qu’on établisse des limites, des règles, pour déterminer ce que tu peux faire ou non avec moi, et comment tu dois me parler.
Je haussai les sourcils, mais gardai le silence. Je sentais, à la lueur sévère qui animait ses yeux, qu’elle ne m’aurait pas laissé l’interrompre.
— D’accord ?
Lorsque j’acquiesçai, elle poussa un soupir haché.
— Je sais que tu as toujours… euh… des sentiments pour Alex.
Je la dévisageai un instant. Est-ce que je l’avais bien entendue ? Oui, aucun doute. Alors, peut-être qu’elle plaisantait. Mais la gravité de son expression me convainquit du contraire.
Les yeux baissés, elle se tordit nerveusement les mains.
— Bon, ça ne t’empêche pas d’être attiré par d’autres personnes, évidemment, mais je comprends que tes sentiments profonds lui sont réservés.
— Une seconde, lâchai-je, reprenant mes esprits. Tu peux répéter ?
Elle recula et s’assit au bord du fauteuil.
— Ça explique tout, en fait. J’ai l’impression d’être une idiote de ne pas m’en être aperçue plus tôt. Je comprends que tu es… amoureux d’elle, et…
J’éclatai de rire, incapable de me retenir. Ça, c’était un peu fort.
Elle étrécit les yeux.
— Je ne trouve pas ça drôle.
— Oh, pourtant ça l’est, crois-moi !
Elle se leva d’un bond, les poings serrés.
— Non, pas du tout. Tu peux rire, mais soit tu es un abruti de première, soit tu es dans le déni total. Parce que j’ai vu comment tu la regardes…
Je la dévisageai, incrédule.
— Comment je la regarde ?
— Quand elle est arrivée sur la pelouse, tu la buvais des yeux comme si… comme si tu avais cru ne plus jamais la revoir.
— Parce que j’espérais vraiment que ça n’arriverait jamais, admis-je, les sourcils froncés.
— Ce que je comprends tout à fait, sincèrement, m’assura-t-elle, enroulant ses bras autour de sa taille. Je sais ce que ça fait de côtoyer quelqu’un que tu ne peux pas avoir…
— Ça n’a rien à voir, Josie. Je ne suis pas amoureux d’Alex, affirmai-je en la fixant d’un regard appuyé. Je ne l’ai jamais été. Ce n’était pas ce qu’il y avait entre nous.
— Tu ne vas quand même pas me faire croire qu’il n’y avait rien entre vous ? Que tu n’as jamais eu de sentiments pour elle ? insista-t-elle, sceptique.
Je n’arrivais pas à croire qu’on avait cette conversation. Je lui tournai le dos, plongeai une main dans mes cheveux et la refermai sur ma nuque.
— Bien sûr que si, mais pas ce que tu t’imagines. Ce n’était pas comparable à ce qu’elle éprouve pour Aiden, ou à ce qu’il éprouve pour elle.
— Peut-être que tu ne t’en rends pas compte, répondit-elle au bout d’un moment d’une voix sourde, mais moi, je le vois. Je comprends…
Je me retournai brusquement vers elle, le souffle court.
— Je ne sais pas ce que tu crois comprendre, mais ça n’a rien à voir avec Alex ! Ni avec toi.
Fermant les yeux, elle secoua la tête et me présenta son profil. L’espace d’un instant, je pris conscience que tout serait plus simple si je la laissais croire à cette version, mais c’était au-dessus de mes forces.
— Par les dieux, Josie… Tu t’imagines vraiment que je vous place sur un pied d’égalité, elle et toi ? Alex, c’est Alex. Ce qu’on a partagé, c’est du passé. Mais toi… tu représentes tout pour moi.
Ses yeux bleus s’arrondirent tellement qu’ils engloutirent presque le reste de son visage.
— Ah oui ? Dans ce cas, je ne pige pas. Pourquoi tu ne veux plus qu’on soit ensemble ? Pourquoi tu…
Sa voix se brisa. La voir dans cet état m’était insupportable. Incapable de m’en empêcher, je fis un pas vers elle, mais elle m’arrêta en levant la main.
— Si je représente tout pour toi, pourquoi tu m’as brisé le cœur ?
— Quoi ?
Je restai pétrifié. Le monde sembla s’arrêter tandis que je la dévisageais.
La main plaquée sur la poitrine, Josie secoua la tête.
— Ce n’est pas vrai. Je ne suis pas tout pour toi. Sinon, tu serais avec moi, et je ne me sentirais pas aussi mal. Je n’aurais pas le cœur en miettes.
Les yeux étincelants comme deux saphirs, elle recula d’un pas.
— Si j’étais vraiment tout pour toi, tu m’aimerais autant que je t’aime.


18
Oh, mon Dieu.
L’écho de mes paroles résonnait dans le silence, se réverbérant entre nous. Je n’arrivais pas à croire que j’avais dit ça tout haut. Qu’est-ce qui m’avait pris ? Je n’exerçais aucun contrôle sur ce qui sortait de ma bouche.
J’étais à deux doigts de m’en coller une.
Seth me regardait fixement, stupéfait.
— Qu’est-ce que tu viens de dire ?
Je reculai encore d’un pas et jetai un bref coup d’œil à la porte. Et si je prenais mes jambes à mon cou ? Seth était tout à fait capable de me rattraper, mais en cet instant, je doutais qu’il en ait envie.
— Josie ?
Mon cœur fit quelques cabrioles au son de sa voix éraillée. J’aurais voulu me désavouer, nier que j’avais prononcé ces mots, mais c’était impossible. C’était la pure vérité, et je ne pouvais pas les reprendre.
Je laissai retomber ma main et pris une brève inspiration.
— Je t’aime. Je suis amoureuse de toi.
Seth eut un mouvement de recul, comme si je venais de lui donner un coup de poing.
— Tu ne peux pas m’aimer.
— Et voilà que tu recommences ! Ce n’est pas à toi de me dire ce que je peux faire ou ne pas faire ! Ni ce que j’éprouve.
— Mais, je…, balbutia-t-il avant de secouer la tête. Je ne sais pas quoi dire.
— Alors, ça, c’est une première ! lâchai-je d’un ton mordant, même si j’étais blessée au plus haut point qu’il ne trouve rien à répondre. Je ne sais même pas pourquoi je te l’ai dit. Comme si je ne m’étais pas déjà suffisamment ridiculisée. Je ne sais même pas pourquoi je suis amoureuse de toi. Tu es un crétin fini. J’ai vraiment des goûts de chiottes pour les…
Il se matérialisa tout près de moi à une vitesse telle que je ne l’avais même pas vu se déplacer.
— Arrête. Je t’en prie, je… je ne sais pas quoi dire, Josie.
Je tressaillis, une nouvelle fois meurtrie par ses paroles.
— Tu… tu as déjà tout dit, Seth, parce que si tu ne sais…
Ma voix se brisa, à l’image de ce qu’il restait de mon cœur.
— Si tu ne sais pas quoi dire, je sais ce que ça signifie.
— Tu ne comprends pas, répondit-il d’une voix sourde.
— Non, je ne comprends rien.
Le cœur serré, je m’écartai, mais Seth se rapprocha.
— Laisse-moi partir, s’il te plaît. On n’a qu’à faire comme si cette conversation n’avait jamais…
Il me saisit délicatement les joues.
— Personne ne m’avait encore jamais dit ça.
— Quoi ? chuchotai-je après un instant de silence.
Ses yeux étaient écarquillés, ses pupilles légèrement dilatées.
— Personne ne m’a jamais dit qu’il m’aimait. Pas en le pensant sincèrement.
Je ne pouvais pas le croire. Pas même sa mère ? Certes, c’était une autre forme d’amour, mais tout de même… Je me rappelai alors ce qu’il m’avait dit sur sa mère, et regrettai une fois de plus que cette garce ne soit plus de ce monde. Je l’aurais moi-même envoyée en enfer. Qu’il ait vécu toutes ces années privé de toute forme d’amour n’était pas seulement injuste. C’était profondément triste. J’aurais voulu changer le passé.
Les mains de Seth descendirent sur mon cou, ses pouces à l’endroit où battait mon pouls.
— Mais tu…
À cet instant, je pris conscience qu’un choix s’offrait à moi. Je pouvais encore sauver la face et oublier tout ça. Je pouvais me dégager, lui tourner le dos et quitter la pièce, mais ma souffrance était réelle, pour moi, mais aussi pour lui, en dépit de tout ce qui s’était passé entre nous. Surtout pour lui.
— Mais moi, je t’aime.
Les mains de Seth se mirent à trembler. Ces mains si solides et fermes au combat tremblaient à présent à mon contact. Il scruta attentivement mon visage.
— Je ne mérite l’amour de personne, et sûrement pas le tien, dit-il d’une voix rauque. C’est un cadeau précieux dont je… dont je ne suis pas digne.
Je pris une inspiration. Ça me faisait mal. L’entendre prononcer ces mots me déchirait le cœur. Et maintenant, je comprenais. Je comprenais pourquoi il m’avait repoussée. Ce n’était pas à cause d’Alex ni à cause de moi mais parce qu’il était persuadé de ne pas avoir droit au bonheur. Il pensait sincèrement devoir passer sa vie à racheter ses erreurs passées.
Les larmes aux yeux, je refermai les mains sur ses poignets. Je devais lui prouver qu’il avait tort, qu’il était le produit de tout ce qu’il avait accompli, et pas seulement des actes dont il avait honte. J’étais prête à le lui montrer, parce que je l’aimais, et que je l’acceptais tel qu’il était, avec tous ses défauts. C’était ça, l’amour.
Et l’amour donne du courage.
Je me hissai sur la pointe des pieds, fermement cramponnée à ses poignets, et me penchai pour déposer un baiser tendre sur ses lèvres. Il se raidit et fit mine de reculer, mais je suivis le mouvement. Mon estomac faisait des nœuds et palpitait comme si une nuée de colibris y avait pris son envol.
— Tu te trompes, dis-je en reposant les talons au sol. Tu te trompes sur toute la ligne, Seth.
Il baissa les paupières, protégeant de ses cils fournis ses yeux extraordinaires, qui renfermaient tant de secrets. Sans lui lâcher les mains, je l’entraînai à reculons vers sa chambre. Je préférais ne pas réfléchir à ce que j’étais en train de faire, à ce que je m’apprêtais à entreprendre.
— Tu es digne de moi.
Il ne protesta pas – il semblait frappé de mutisme.
— Je te l’ai déjà dit, ici même, dans cette chambre. Je ne mentais pas. Rien n’a changé depuis. Tu es digne de moi.
Il tressaillit une fois de plus.
— Josie, je…
D’un baiser, je le réduisis au silence. J’y mis tout ce que j’éprouvais, tout mon amour, tous mes espoirs et la douleur que j’avais ressentie lorsqu’il m’avait rejetée, toute la peine que ses confessions éveillaient en moi. Je l’embrassai comme si c’était la dernière fois.
— Tu es digne d’être aimé, ajoutai-je en le poussant en arrière pour le faire asseoir sur le lit, le pouls battant comme un tambour. Tu es plus que digne de mon amour.
Les yeux étincelants, Seth me regarda placer mes genoux de chaque côté de ses cuisses pour m’installer à califourchon sur lui. Et je sentis son sexe dur, pressé contre le tissu rêche de son treillis.
Abandonnant ses poignets, j’inspirai un grand coup puis attrapai le bas de mon tee-shirt souillé. Avant que mon courage m’abandonne, je le fis passer par-dessus ma tête. Le torse de Seth se souleva brusquement lorsque je laissai tomber le vêtement au sol.
Il ne dit pas un mot, mais ses mains se posèrent sur mes hanches, ce que je pris pour un encouragement.
Les doigts tremblants, je dégrafai mon soutien-gorge. Je retins mon souffle tandis que les bretelles glissaient le long de mes bras, puis sur le sol. Ce n’était pas la première fois qu’il voyait tout ça, mais je n’avais pas l’habitude d’en être à l’initiative, et jamais je ne m’étais sentie aussi vulnérable. S’il me repoussait maintenant, mon audace nouvelle s’envolerait.
Seth demeura immobile un certain temps, puis il ferma les yeux. Mon cœur manqua s’arrêter. Il baissa la tête, pressant sa joue sur mon sein. Un frisson me parcourut lorsque la barbe naissante qui assombrissait sa mâchoire égratigna la peau sensible.
— Tu… tu es vraiment une déesse, dit-il tandis que ses mains remontaient au creux de mes reins. Parfois, je ne suis pas tout à fait sûr que tu sois réelle.
Mes lèvres s’entrouvrirent dans un soupir.
— Je suis réelle.
Il tourna légèrement la tête, le nez enfoui dans le sillon entre mes seins.
— J’ai l’impression que tu es un rêve. J’ai peur de me réveiller un jour et de m’apercevoir que rien de tout ça n’était vrai.
Je lui empoignai la nuque, faisant courir mes doigts dans ses cheveux courts, et je déposai un baiser sur le sommet de son crâne. En cet instant, je préférais ne pas parler, de peur de fondre en larmes, ce qui aurait totalement détruit ce que j’essayais d’accomplir.
Il leva la tête pour me regarder.
— Ou que la réalité se transforme en cauchemar, et que tu finisses par me détester de toutes les fibres de ton être.
— Ça n’arrivera jamais, promis-je en posant une main sur sa joue.
Ses yeux s’embrasèrent.
— Comment tu peux en être si sûre, Josie ?
Pour toute réponse, je pris l’une de ses mains et la portai à ma poitrine. Mon cœur battait si vite que je redoutais que les demi-dieux puissent faire des crises cardiaques.
Les yeux de Seth se posèrent sur sa main. Quand je retirai la mienne, la sienne resta sur mon sein. Il passa son pouce sur mon téton, m’arrachant un hoquet.
— Qu’est-ce qu’on est en train de faire ?
Il me semblait que c’était plutôt évident.
— J’ai envie de toi.
Il laissa échapper un grognement presque douloureux.
— Pas autant que moi, j’ai envie de toi.
Je frissonnai à ces mots.
— Alors, prends-moi.
Un long silence s’installa entre nous et je n’avais pas la moindre idée de la façon dont il allait réagir. Tous les problèmes ne se réglaient pas au lit. J’étais suffisamment avancée dans mes études de psychologie pour le savoir, et j’avais tout de même un peu de bon sens. Mais c’était, pour moi, le moyen le plus… parfait pour lui montrer à quel point je l’aimais.
Seth baissa les yeux. Un ange passa, puis il marmonna :
— Je peux le faire.
Je ne voyais pas vraiment ce qu’il entendait par là et n’eus pas l’occasion de lui poser la question, car il se redressa brusquement et me souleva comme si je ne pesais rien – ce qui était loin d’être le cas. Avec une exclamation de surprise, je me cramponnai à ses épaules, enroulant les jambes autour de ses hanches tandis qu’il pivotait sur lui-même pour me positionner dos au lit.
Empoignant mes cheveux d’une main, il m’inclina la tête afin d’approcher ma bouche de la sienne.
— Tu es sûre ?
C’était de la folie. Ces dernières semaines, on s’était à peine adressé la parole, et nos rares échanges avaient fini en disputes. Ce n’était pas comme ça que j’avais imaginé ma première fois. Peut-être après un bon repas ou un film ou des câlins, mais rien de tout ça n’avait d’importance. Seul Seth comptait à mes yeux. Et j’étais bien déterminée à lui prouver que l’amour était un cadeau auquel il avait droit.
Je fermai les yeux.
— Je n’ai jamais été aussi sûre.
Alors Seth passa à l’action.
En une seconde, il s’empara de ma bouche et nos langues se mêlèrent, sans lente progression. Nos dents s’entrechoquèrent, mais ça m’était égal. Il lâcha mes cheveux pour m’empoigner les hanches à deux mains. Il me souleva et, en un éclair, mon dos rencontra le lit.
Et il fut sur moi.
Il m’enleva mon pantalon à une vitesse impressionnante, même quand il s’accrocha autour de mes baskets. Ma culotte vola ensuite, suivie de ses rangers et de son treillis. Il s’éloigna le temps de prendre un préservatif dans le tiroir de la table de chevet, et le jeta sur le matelas.
Seth se tenait au pied du lit, le sexe dressé, si dur et si gros que j’éprouvai une pointe d’appréhension. Ça… ça risquait d’être un peu douloureux.
Mais le jeu en valait la chandelle.
Il m’attrapa le pied et m’écarta les jambes, dévoilant la partie la plus intime de mon anatomie. Je dus réprimer le réflexe naturel de me cacher.
— J’ai envie de savourer chaque centimètre de ton corps, de goûter chaque millimètre de ta peau.
— Oh. Oh, mon…
C’est tout ce que je parvins à prononcer. Mon cerveau avait disjoncté. Le coin de ses lèvres se retroussa, preuve que le Seth que je connaissais était toujours là. Son fameux petit sourire en coin arrogant était aussi sexy qu’insupportable.
Je le regardai venir à moi depuis le pied du lit et des frémissements d’anticipation contractèrent mon bas-ventre. Il commença par ma cheville, déposant des baisers mouillés tout le long de ma jambe, s’attardant dans la zone étonnamment sensible au creux de mon genou avant de remonter sur ma cuisse. Je haletai, le souffle court, et quand il arriva en haut il fit courir sa langue dans le pli de mon aine, déclenchant un afflux de moiteur. Puis il redescendit sur l’autre jambe.
Il émit une sorte de ronronnement contre l’intérieur de ma cuisse, puis mordilla la peau. Mes doigts se refermèrent sur la couette et je roulai les hanches. Seth passa ensuite au haut de mon corps, déposant des baisers brûlants sur mon ventre, sur mes seins. Ses doigts puis sa langue agacèrent mes tétons turgescents et je lui empoignai bientôt la tête à deux mains, mon corps ondulant fébrilement, parce qu’il en voulait davantage.
Je l’attrapai par le bras et tentai de le diriger plus bas.
— Seth, le pressai-je.
Il redescendit lentement, plongeant sa langue dans mon nombril.
— Je savoure. Patience, Josie.
Ma respiration s’accéléra.
— Ma patience a atteint ses limites.
Il gloussa contre la zone en fusion juste en dessous de mon nombril.
— Il va falloir qu’on y travaille.
— Non, protestai-je. Ce n’est franchement pas le moment.
Seth releva la tête, marquant une pause juste au-dessus de l’espace entre mes cuisses. Le sourire qui étira lentement ses lèvres me donnait envie à la fois de l’embrasser et de… de le frapper.
— Tu es sûre ?
— Oui.
Il haussa un sourcil, puis m’empoigna une cuisse pour m’écarter davantage les jambes.
— Tu sais ce qu’on dit, Josie.
— Non. Et là, tout de suite, je m’en fiche complètement.
— Tu ne devrais pas. Tout vient à point à qui sait attendre.
Je lâchai un rire étouffé.
— On a assez attendu tous les deux. Je crois qu’on est à point.
Ses yeux descendirent sur mon sexe.
— Tu m’ôtes les mots de la bouche.
Quand sa tête plongea entre mes jambes, je me cambrai et un cri étranglé sortit de ma gorge. Il titilla, lécha, mordilla, aspira, et par les dieux, je ne pouvais plus respirer. Toutes mes pensées s’étaient envolées, ne restaient que les sensations. À chaque assaut de sa langue, mon corps se soulevait. Des gémissements m’échappaient. Le désir palpitait en moi, mêlé à autre chose de beaucoup plus profond. L’émotion dilatait mon cœur et, lorsqu’il releva la tête et me transperça de son regard d’ambre, je sus qu’il n’y aurait jamais personne d’autre pour moi.
— Il n’y a jamais eu que toi, déclarai-je malgré le feu qui se répandit sur mes joues. Et il n’y aura jamais que toi, Seth.
Ses traits se tendirent, puis il me surplomba, me fixant de son regard avide, presque hagard. Je me mis à trembler lorsqu’il s’empara du préservatif. Brûlante de désir, je l’observai le dérouler. Sans me quitter des yeux, il glissa une main entre nous et introduisit un doigt dans ma fente lubrifiée.
— Ça, c’est à moi.
Ce n’était pas une question. Oh, par les dieux, c’était bien une affirmation, mais je hochai la tête, parce que c’était la vérité. J’étais à lui. Comme si son odeur, son aura avaient marqué ma peau au fer rouge. Je lui appartenais.
Il empoigna la base de son sexe dressé.
— Et ça, c’est à toi.
J’étais plus que ravie de l’entendre.
Seth s’empara de ma bouche, plongeant sa langue entre mes lèvres au même rythme que son doigt, qu’un second rejoignit bientôt. Il ne tarda pas à me faire monter jusqu’au point de rupture. Juste avant l’explosion, il retira ses doigts, m’arrachant un râle de frustration, mais je le sentis alors qui se présentait à l’orée de mon sexe.
Mon cœur tambourinait follement lorsque son regard retrouva le mien.
— Je ne veux pas te faire mal, dit-il d’une voix rauque tout en retirant sa main. C’est la dernière chose que je veux.
— J’ai confiance en toi.
Les sourcils de Seth se froncèrent et il ferma très fort les yeux. Il resta si immobile que je me demandai presque s’il respirait encore. Il allait reculer, je le sentais, mais il n’en était pas question.
Sans prendre le temps de réfléchir, je me cramponnai à ses hanches et soulevai mon bassin. Mon souffle se coupa brusquement tandis que je me dilatais autour de lui.
Les biceps bandés, Seth poussa un grognement.
— Par les dieux, Josie, j’essaie d’y aller en douceur.
— Je ne veux pas que tu y ailles en douceur.
Il lâcha un rire étranglé.
— Tu vas me tuer.
Mon cœur battait follement.
— Ce n’est pas mon intention.
— Je sais.
Il glissa une main sous ma cuisse, relevant légèrement ma jambe. Il fouilla mon visage de son regard pénétrant, le bras en appui près de ma tête agité de tremblements.
— Je veux… je veux que ce soit parfait pour toi.
Je m’humectai les lèvres du bout de la langue.
— Ça l’est déjà… parce que c’est avec toi.
Il posa son front sur le mien tandis qu’un frisson traversait son corps. Pendant un instant figé dans l’éternité, aucun de nous ne bougea ni ne parla, puis il m’embrassa doucement. Il y avait une tendresse infinie dans la façon dont sa bouche captura la mienne. La main qui me tenait la cuisse trembla une dernière fois, puis il poussa son bassin en avant et s’enfonça en moi.
Le souffle coupé, je laissai échapper un faible gémissement et plantai les doigts dans ses flancs. Je serrai les paupières, transpercée d’un trait de douleur qui se transforma en une sensation de brûlure, pas réellement douloureuse. Je ne savais pas comment la décrire. J’étais à court d’adjectifs. Une tension profonde à l’intérieur de moi, ni désagréable ni totalement plaisante.
Les coudes en appui sur le matelas, Seth me prit le visage entre ses grandes mains. Logé au plus profond de moi, il n’esquissait plus le moindre mouvement. Seule sa poitrine se soulevait contre la mienne et ses pouces me caressaient les joues. Des larmes me montèrent aux yeux, mais pas à cause de la douleur, qui était tout à fait supportable. Oh, non. Une émotion tendre et profonde enflait dans ma poitrine.
— Josie ?
La gorge sèche, je déglutis et ouvris les yeux. À sa vue, je cessai à nouveau de respirer. Il avait le visage tendu, et ses yeux d’ambre étaient si étincelants qu’ils auraient éclipsé n’importe quelle étoile. Il attendait mon signal, il voulait s’assurer que j’allais bien, et rien n’aurait pu me mettre plus à l’aise.
— Tout va bien.
— Que les dieux soient loués, grogna-t-il, la voix éraillée.
Il se mit alors en mouvement.
Déplaçant son bassin, il se retira lentement. La sensation de glissement, le contact étroit de nos chairs accéléra mon rythme cardiaque. Mes muscles se tétanisèrent. Il me caressa la lèvre inférieure de la pulpe de son pouce.
— Détends-toi. Il faut te détendre, d’accord ?
— D’accord, chuchotai-je, m’efforçant de ne pas être aussi… raide.
Il me pénétra à nouveau, jusqu’à la garde, et je crois que mes ongles égratignèrent sa peau. Dans un gémissement qui déclencha des frissons tout le long de ma colonne vertébrale, il posa sa bouche sur la mienne, s’introduisant entre mes lèvres sans bouger. Il m’embrassa d’abord lentement, sans se presser, comme s’il avait tout son temps, et je m’abandonnai à ce baiser. La brûlure s’atténua, mais la pression grandit, se muant en palpitation qui en exigeait davantage.
Hésitante, j’ondulai des hanches, et m’immobilisai quand un grognement guttural effleura mes lèvres.
— Tu n’es pas obligée de t’arrêter, murmura-t-il. Si tu veux bouger, bouge, agapi. Fais exactement comme tu le sens. Tu ne peux pas mal t’y prendre.
Agapi.
Amour.
Un mot que je n’aurais pas compris avant la libération de mes pouvoirs de demi-déesse, mais que je connaissais maintenant.
Au son de ce mot doux, je me sentis gagnée par la fièvre. J’avais effectivement envie de bouger, alors c’est ce que je fis. Je roulai du bassin, décrivant de petits cercles. Le mouvement provoqua en moi de minuscules éruptions de plaisir qui fusèrent depuis mon centre névralgique. Pendant que je m’habituais peu à peu à sa présence, Seth demeura immobile, son front appuyé sur le mien.
Gagnant en assurance, je remontai les mains sur ses épaules puis descendis jusqu’aux muscles tendus en bas de son dos, et encore plus bas. Le même son s’échappa de ses lèvres, puis, lorsque ses reins basculèrent, ce fut mon tour de gémir.
Seth transféra son poids sur un bras tandis qu’il bougeait de nouveau, coulissant en moi lentement, puis de plus en plus vite et plus loin. Posant une main sur ma hanche pour me maintenir en place, il s’enfonça en moi, m’arrachant un cri de plaisir.
Le son le fit frémir. Je m’agrippai à ses épaules, refermant mes jambes autour de sa taille. Un juron lui échappa tandis qu’il s’enfouissait en moi. Le rythme de ses va-et-vient me rendait folle, à la fois trop et pas assez.
Mes mains se crispèrent sur les muscles de son dos, qui se contractaient et roulaient sous mes doigts.
— Seth… Oh, par les dieux…
Il arrondit le dos et ses lèvres descendirent sur ma gorge, jusqu’à la pointe de mon sein. Je tressaillis et me cambrai, et la cadence de ses mouvements s’accéléra, toujours plus vite. J’avais la sensation que de la lave en fusion déferlait dans mes veines tandis que des éclairs de plaisir explosaient en moi.
— Par les dieux, gronda-t-il, sa bouche à hauteur de ma tempe.
Il me pilonnait maintenant à coups de reins puissants.
— Ça, dit-il, sa main descendant sur mon ventre et puis entre mes jambes, juste au-dessus de l’endroit où nous étions connectés. C’est ça que je veux. Rien d’autre. Personne d’autre.
— Oui ! haletai-je.
Et je répétai ce mot à l’envi, d’une façon dont j’aurais pu rougir si j’en avais eu quelque chose à faire, ce qui n’était pas le cas.
Seth faisait avec ses doigts des choses que je ne croyais même pas possibles.
Il était partout, ses mains, sa bouche, sur moi, en moi, et c’était trop. Je n’arrivais plus à suivre. Et ce n’était pas nécessaire. Ma tête se mit à tourner, et la jouissance qui montait se fit tellement intense que mes hanches décollèrent littéralement du lit.
Au moment où tout explosa, je rejetai la tête en arrière et hurlai son nom. L’orgasme me foudroya, étourdissant, enflammant toutes mes cellules. De puissantes ondes de plaisir déferlèrent en moi, oblitérant toute pensée. Je m’entendis lui crier que je l’aimais, comme une folle lascive, d’une voix que je ne me connaissais pas.
Seth laissa alors libre cours à la cadence erratique de ses reins. Il glissa un bras sous mes fesses pour me soulever et me presser plus étroitement contre lui, ce qui suscita en moi une nouvelle vague de plaisir exquis. Son autre bras remonta dans mon dos et il me redressa sans cesser ses coups de boutoir. Je m’abandonnai à sa force. Il me retenait contre lui et me prenait comme… comme j’avais envie d’être prise. C’était un moment incroyable, qui ne ressemblait à rien de ce que je connaissais.
Soudain, il me plaqua à nouveau contre le matelas, sans le moindre centimètre entre nous, et m’embrassa sauvagement. Il s’enfouit au fond de moi une fois, puis deux, et je le sentis palpiter.
Tout contre mes lèvres, Seth prononça mon nom et nous restâmes l’un contre l’autre pendant ce qui sembla durer une éternité tandis que nos rythmes cardiaques ralentissaient et que la pellicule de transpiration sur nos corps refroidissait.
— Ça va ? demanda-t-il.
— On ne peut mieux, murmurai-je. Si bien que je ne peux même plus… penser.
Il lâcha un gloussement et se décida enfin à bouger. Levant la tête, il déposa un baiser sur mon front, puis mes sourcils. Il embrassa ensuite chacune de mes paupières et le bout de mon nez avant de trouver ma bouche, et par les dieux, ce baiser était d’une tendresse, d’une douceur indicible. Il exprimait ce que je lui avais déclaré, ces mots que lui n’avait pas prononcés. Ce baiser disait tout et tellement d’autres choses.
Ce baiser n’exprimait pas seulement son amour.
Mais aussi son espoir.
 
 
Allongé sur le flanc, Josie tout contre moi, je me répétais inlassablement que, avec elle, je pouvais y arriver.
Mais je n’avais pas le droit à l’erreur.
Josie se blottit plus près de moi et tortilla ses fesses contre mon entrejambe. Putain. À la seconde où elle s’était endormie, je bandais déjà, et chacun de ses mouvements déclenchait un électrochoc qui partait de ma queue pour se propager tout le long de ma colonne vertébrale. Un bras enroulé autour de sa taille, je la serrai plus fort, prenant soin de ne pas la réveiller.
Littéralement exténuée, elle s’était endormie quelques minutes seulement après que je m’étais débarrassé du préservatif et que j’avais fait disparaître, à l’aide d’une serviette imbibée d’eau tiède, la preuve que personne d’autre n’était passé là avant moi. Je n’avais pas eu besoin de le voir pour le croire, bien sûr, mais un nœud d’émotion me serrait obstinément la gorge. Je brûlais de lui faire l’amour à nouveau.
Ce que je venais de vivre surpassait de loin toutes mes expériences sexuelles. Rien dans ma vie n’avait jamais ressemblé à ça. Depuis ma rencontre avec Josie, je collectionnais les expériences nouvelles. Elle était véritablement un miracle à elle seule, et le simple fait de me trouver allongé près d’elle m’apaisait.
Je ne dormais pas, mais mon corps était en paix. Je ne pouvais pas en dire autant de mon esprit.
Je peux le faire.
J’avais été à deux doigts de lui révéler ce que j’avais fait, et le poids de ce secret me retournait l’estomac, mais… Je pouvais rectifier les choses.
Je peux le faire.
Par les dieux, je n’avais pas d’autre choix que d’apprendre à me maîtriser. Il n’était pas question de me laisser perdre pied à nouveau, de lui dérober ce qui ne m’appartenait pas. Je ne devais plus jamais me nourrir d’elle.
Josie m’aimait.
Bordel de merde.
Je déposai un baiser sur son épaule nue. Josie m’aimait. Je n’en doutais pas une seule seconde. Je ne méritais pas un tel cadeau, mais, pour elle… Pour elle, je pouvais devenir meilleur, devenir digne de son amour.
Voilà ce que j’avais à faire.
Je voulais être digne de son amour.
Parce qu’elle le méritait amplement. Elle méritait bien davantage, et je le lui offrirais. À partir de cet instant – maintenant que je l’avais faite mienne, que j’avais la conviction qu’elle était tout à moi – j’en ferais mon unique mission, parce qu’il m’était physiquement impossible de rester loin d’elle.
Alors, je me contrôlerais.
Même si je devais en mourir.
Je l’embrassai dans le cou et souris lorsqu’elle murmura un mot qui ressemblait distinctement à « cupcakes ». Curieux qu’elle n’ait pas parlé de bacon ; j’étais prêt à parier qu’elle en rêvait toutes les nuits. Je l’embrassai sur la joue, puis reposai la tête sur l’oreiller.
Quand Josie se tortilla à nouveau, je ravalai un grognement. J’avais encore envie d’elle, mais ces quelques moments de calme, où nous étions étendus côte à côte, c’était le bonheur absolu. Il n’y avait pas d’autre mot.
Rien ne valait une telle béatitude. C’était un aperçu du paradis, un instant précieux que je chérirais quand viendrait l’heure de payer mes dettes.
Malgré tout, une petite voix glaciale résonnait en moi, éveillant un malaise profond. Est-ce que ça va durer ?
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Je me réveillai au milieu de la nuit, et cette fois plus question de faire preuve d’abnégation. Niché contre le galbe de ses fesses, j’étais dur comme la pierre. Je n’avais pas la moindre idée de l’heure qu’il était, ni de ce qui se passait à l’extérieur de cette chambre, et ce n’était pas mon problème.
Toute mon attention était focalisée sur le corps moelleux entre mes bras.
J’allais offrir à Josie le meilleur des réveils.
Je fis courir ma main sur sa taille, puis sur sa hanche, et je plongeai mes doigts entre ses cuisses. Je trouvai son bouton et le caressai avec mon pouce. Ses jambes s’ouvrirent et elle laissa échapper un gémissement endormi. Je déplaçai ma main et glissai un doigt dans sa fente.
Souriant dans l’obscurité, je semai sur son cou un sillon de baisers et me pressai contre elle. Contre ma main, elle commença à décrire des cercles à la fois lents et fébriles. Sa respiration s’accéléra et je sentis l’instant où elle s’éveilla pour de bon. Elle renversa la tête contre mon torse et sa main rejoignit la mienne, entre ses cuisses.
— Seth, gémit-elle d’une voix éraillée. C’est… c’est incroyable.
— Et tu n’as encore rien vu, mon ange.
Sa poitrine se souleva brusquement quand je refermai mon autre main sur son sein et capturai son téton durci. C’était chez elle une zone très érogène et, à mesure que je caressais le bourgeon de chair entre le pouce et l’index, son bassin ondula de plus en plus frénétiquement.
Je roulai sur le flanc, le temps d’attraper un nouveau préservatif dans le tiroir de la table de chevet, puis l’enfilai en un temps record. Josie fit mine de se retourner, mais je l’en empêchai. Je plaquai étroitement mon corps contre le sien et ma main descendit jusqu’à sa cuisse. Je lui soulevai la jambe pour la poser sur la mienne.
— Je… je ne sais pas quoi faire, admit-elle.
— Tu es là, c’est parfait comme ça.
Je l’embrassai juste sous la nuque, le cœur battant comme un fou.
— Je m’occupe du reste.
Alignant mon bassin avec le sien, je la pénétrai par-derrière. Craignant de lui faire mal, parce qu’elle s’était d’abord raidie, je pris soin d’y aller lentement. Je lui laissai le temps de s’ajuster, puis m’enfonçai en elle centimètre par centimètre, jusqu’à la garde.
— Oh, par les dieux ! hoqueta-t-elle. C’est… c’est différent.
Je ramenai la main sur son point névralgique, juste au-dessus de l’endroit où nous étions connectés.
— C’est mieux ?
— Oui…
Un petit râle très féminin lui échappa tandis que je me retirais lentement, ne laissant que mon gland à l’intérieur, avant de plonger de nouveau en elle.
— Ça va plus loin, murmura-t-elle. Bien plus profond.
— Attends un peu que je te mette à genoux.
J’accélérai peu à peu la cadence, continuant de la caresser au rythme de mes coups de reins.
— Oh, par les dieux…
— Tu vas adorer, grondai-je tandis qu’elle poussait ses fesses contre moi. Rectification : je crois que tu adores déjà.
— Oui, gémit-elle en s’agrippant à mon bras.
Ses soupirs et mes grognements ne tardèrent pas à résonner dans la pièce obscure, et le son de nos corps qui entraient en contact ne fit qu’exacerber la tension qui m’envahissait.
Un tiraillement sourd s’éveilla au fond de mon ventre, puis gagna ma poitrine. Une faim de nature bien différente prenait racine en moi. Ce serait tellement facile d’y céder, d’y goûter rien qu’un peu. Il me suffirait de déplacer la main qui était sur son sein pour…
Non.
Faisant taire cette partie de moi, je me concentrai sur le fourreau qui m’épousait parfaitement, sur la rondeur de ses fesses qui venaient à ma rencontre avec abandon. Sur sa légère maladresse, sur le manque d’expérience dans ses mouvements, qui rendaient la chose mille fois plus excitante. Je me concentrai sur son amour, et sa confiance, jusqu’à ce que cette faim s’atténue peu à peu et que je ne sente plus qu’elle et non plus la substance qui coulait dans ses veines.
Je dus lutter, mais j’y parvins, et, par les enfers, je n’allais pas tenir longtemps à ce rythme. J’en avais envie, pourtant. Je voulais rester enfoui au fond d’elle pendant des heures. Elle était si serrée, si brûlante, que j’avais la sensation d’être marqué au fer rouge. Non, je n’allais pas durer.
Un puissant orgasme fourmillait déjà le long de ma colonne vertébrale. Quand elle se contracta autour de moi alors que la jouissance la gagnait à son tour, je basculai. J’éjaculai, la tête enfouie dans le creux de son cou. Comme le précédent, cet orgasme se prolongea indéfiniment et me terrassa littéralement. Lorsque mon pouls ralentit enfin, je craignis un instant de ne plus jamais pouvoir bouger.
— Ça va ? murmurai-je contre sa nuque.
Elle tendit la main en arrière pour me caresser la hanche.
— Oui. Tu ne vas pas me casser, tu sais.
Au contraire. Si jamais je perdais le contrôle, c’est exactement ce qui risquait d’arriver.
À cette pensée, je trouvai l’énergie de me lever pour me débarrasser du préservatif. De retour dans le lit, je plaquai à nouveau Josie contre moi. Elle s’endormit la première mais je ne tardai pas à la rejoindre dans les bras de Morphée, malgré les craintes qui m’assaillaient. Quand je rouvris les yeux, quelques heures plus tard, l’aube se levait. Cette fois, j’offrirais à Josie le deuxième meilleur réveil qui soit.
Une assiette de bacon.
Soucieux de ne pas la déranger dans son sommeil, je me dégageai délicatement et me glissai hors du lit. À la faible lueur qui filtrait par la fenêtre, je trouvai un jogging et l’enfilai. Je prélevai sur une pile de vêtements un tee-shirt boutonné à manches longues, puis me rendis dans la salle de bains. Je me brossai les dents en silence et me nettoyai la figure avant de regagner la chambre.
Je m’attardai un instant, absorbé dans la contemplation de Josie.
Elle était pelotonnée sur le côté, et la couette qui avait glissé sur ses hanches dévoilait généreusement son corps à la peau de pêche. Près du bras qu’elle avait replié sur sa poitrine, un téton rosé s’était échappé. Allongée là, elle avait tout d’une vraie déesse, mais c’était la sérénité absolue que je lisais sur son visage endormi qui me retenait, captivé.
Je voulais qu’elle ait cette expression pour toujours.
Malheureusement, je savais que c’était impossible. Nous n’étions pas au bout de nos peines, mais je ferais le nécessaire pour la préserver.
Je m’approchai du lit, remontai la couette sur elle, puis me penchai pour l’embrasser doucement sur la joue. Je me redressai et sortis de la chambre, mon tee-shirt à la main. Une fois dans le couloir, je l’enfilai tout en me dirigeant vers le hall. Il n’y avait pas un bruit. Il était trop tôt pour que les étudiants soient déjà levés pour leurs cours du lundi matin, et je doutais d’ailleurs que le programme habituel soit maintenu après les événements de la veille. Lorsqu’un frisson me parcourut à l’approche du vestibule, je compris que les lieux n’étaient pas tout à fait déserts.
Je ralentis et fronçai les sourcils en découvrant Alex, debout face aux statues des Furies. Elle m’adressa la parole sans se retourner :
— Ça rappelle des souvenirs, hein ?
Comme des tas d’autres choses.
— Ouais. Personnellement, j’espérais ne plus jamais les revoir.
Alex esquissa un petit sourire. Je m’arrêtai à côté d’elle et me passai une main sur le torse.
— Qu’est-ce que tu fais debout si tôt ?
— En fait, je ne me suis pas encore couchée. J’ai aidé à faire le ménage.
Si j’avais été plus altruiste, je m’en serais voulu de ne pas avoir donné un coup de main.
Mais je n’avais aucun regret.
Absolument aucun.
Je jetai un regard alentour, cherchant Aiden.
— Où est ton ombre ?
— Toujours au mur d’enceinte, avec Solos. Le portail a été endommagé pendant l’attaque, alors ils montent la garde en attendant qu’il soit réparé.
— Quel homme responsable ! murmurai-je, railleur.
Alex se tourna face à moi. Pour quelqu’un qui n’avait pas dormi de la nuit, elle n’avait aucun cerne sous les yeux.
— D’après Solos, il est rare que l’Université soit prise pour cible par les démons, alors c’est plutôt bizarre qu’un groupe aussi important l’ait attaquée subitement.
Je jetai un bref coup d’œil aux statues.
— Pas vraiment. Il y a un paquet de purs ici, beaucoup de sang-mêlé, un Apollyon et trois demi-dieux. À nous tous, on contient tellement d’éther que pour eux ça représente un buffet à volonté ici.
— Pas faux. Et tout le monde connaît maintenant l’emplacement de l’Université.
— Exact.
D’un bras, elle désigna les Furies.
— Et qu’est-ce qui amène ces trois grâces ici, d’après toi ? Solos pense que ce sont les conflits entre les purs et les sang-mêlé.
— Tu vois une autre raison ?
Elle croisa mon regard et haussa un sourcil.
Elle pensait que c’était à cause de moi. Je baissai le menton et lâchai un rire étranglé.
— Je me tiens à carreau, Alex.
Plus ou moins.
— Contente de l’entendre…, répondit-elle. Je peux te dire un truc sans que tu détales à toutes jambes ou que tu m’interrompes ?
Un demi-sourire étira mes lèvres.
— Ça dépend.
— Je suis sérieuse.
Alex torsada ses cheveux comme le faisait Josie quand elle était nerveuse. Plutôt troublant.
— Je n’ai jamais eu l’occasion de te remercier et tu refuses de me laisser le faire. Alors, s’il te plaît, écoute-moi.
Je m’apprêtais à répliquer puis me ravisai en songeant à ce qu’Aiden m’avait dit. Je tins ma langue – pas à cause de lui, mais parce que je préférais en finir et ne plus jamais aborder le sujet.
Alex prit une profonde inspiration.
— Merci de ce que tu as fait pour Aiden et moi. Tu as sacrifié pour nous ta vie mortelle et celle après la mort.
Penchant la tête sur le côté, je fis craquer mon cou. L’entendre prononcer ces mots me laissait sans voix.
— Mais je veux aussi te remercier d’avoir été présent ce jour-là, ajouta-t-elle à mi-voix.
— Quel jour ?
Un ange passa.
— Quand nous avons combattu Arès. Je n’ai jamais pu te remercier d’être resté avec moi quand… Enfin, tu sais, quoi.
— Par les dieux.
Je fermai les yeux, mais cela ne suffit pas à retenir le flot de souvenirs qui se déversa dans mon esprit, me percutant avec la force d’un train de marchandises. Je la voyais encore devant moi, les joues inondées de larmes, me suppliant de ne pas la laisser, de la prendre dans mes bras. Ce que j’avais fait. Je l’avais tenue dans mes bras jusqu’à son dernier souffle.
— Alex, tu n’as pas à…
— Si, je tiens à te remercier. Merci du fond du cœur. Mais je…
Elle s’éclaircit la voix puis, sans prévenir, se jeta à mon cou et referma ses bras autour de moi.
Je restai aussi figé que les statues des Furies.
Alex m’étreignit avec force.
— Merci, chuchota-t-elle contre mon torse, avant de reculer d’un bond. Ça n’empêche que j’ai toujours envie de te balancer mon poing dans la gorge de temps en temps.
Je lâchai un rire éraillé.
— Ça m’arrive à moi aussi, tu peux me croire. Et à Aiden. J’ai toujours rêvé de lui coller une bonne droite.
Elle lâcha un petit gloussement, puis se retourna vers les Furies.
— Comment va Josie ?
Le changement de sujet me mit en alerte.
— Qu’est-ce qui te fait dire que je le sais ? Et d’ailleurs, qu’est-ce que tu faisais dans sa chambre, hier ?
Un sourire se dessina lentement sur les lèvres d’Alex.
— Eh bien, pour répondre d’abord à ta deuxième question, il se trouve qu’on est plus ou moins parentes, donc ça me semblait normal d’aller me présenter. Et, pour répondre à la première, je crois que tu t’es plus ou moins trahi toi-même en posant la deuxième.
Je plissai les yeux. Elle poussa un soupir.
— Bon, j’ai aussi parlé à Luke. Il m’a dit que vous sortiez ensemble, mais…
Dans un premier temps, je restai muet. Je n’avais pas honte de ma relation avec Josie, et ça ne me dérangeait pas non plus d’en parler avec Alex, malgré ce qu’on avait pu vivre par le passé. Enfin, si, c’était gênant, mais nous avions partagé nos pensées tant de fois que ce n’était pas le problème. Mais Josie était… Elle comptait tellement à mes yeux que je jugeais plus prudent de peser mes mots et de ne pas en parler à n’importe qui.
Sauf qu’il s’agissait d’Alex.
Je me massai le torse une fois de plus, puis me résignai à lui dire la vérité.
— Josie va bien. Elle dort.
— Ah, répondit-elle, puis après un silence elle ajouta : Dans son lit, ou… ?
Je levai les yeux au ciel.
— Dans le mien, Alex.
— Aaaaah, répéta-t-elle en insistant bien, cette fois-ci. Alors, j’en conclus que vous êtes… ?
— Ensemble ? Oui, on est bien ensemble. Écoute, je dois filer. J’irai au mur en fin de matinée ou en début d’après-midi.
Peu enclin à poursuivre cette conversation, je me dirigeai vers la porte, mais Alex me héla avant que je disparaisse.
— Oui ?
— Tout va bien, Seth ? demanda-t-elle après un instant de réflexion. Sincèrement ?
Les statues des Furies se dressaient entre nous, signe que les choses pouvaient très vite tourner au cauchemar. Alex ne croyait pas une seule seconde que leur présence était due aux récentes altercations entre purs et sang-mêlé. Au fond, peut-être qu’elle avait raison. Peut-être que c’était ce que j’avais fait, ce qui semblait tapi en moi, qui les avait conduites ici. Et peut-être que je préférais mentir.
Dans tous les cas, je hochai la tête.
— Oui… Maintenant, ça va.
 
 
Je m’approchai de la première rangée d’étagères, hautes comme des gratte-ciel, et fis courir mes doigts le long des reliures poussiéreuses. Je n’avais pas plus d’espoir aujourd’hui que les jours précédents, mais Seth avait rendez-vous avec Marcus et Solos pour débriefer l’attaque, et j’avais besoin de m’aérer plutôt que de m’incruster inopinément à leur réunion.
J’avais eu le sentiment que, si je restais dans la chambre de Seth jusqu’à son retour, jamais je n’en ressortirais. Ce qui ne me semblait pas une si mauvaise idée, mais nous avions encore tellement à faire.
Le souci, c’est que j’avais l’esprit ailleurs. Ça faisait peut-être de moi une mauvaise demi-déesse, mais je m’en fichais. Depuis la nuit précédente, je me sentais complètement… changée. Transformée de la meilleure des façons. D’accord, c’était peut-être fleur bleue et puéril, mais ça m’était foutrement égal. Et ouais, foutrement ! L’amour, la vie, c’était tout aussi important que les combats et la survie. Et s’il fallait être puéril pour s’éclater, alors tant pis.
Je baissai les yeux sur le sol de marbre et me mordis la lèvre, mais cela ne suffit pas à retenir mon sourire béat. Ce que nous avions fait cette nuit, ce matin, puis encore une fois avant que je parte, avait été totalement… époustouflant. Bonté divine. J’étais vraiment passée à côté de quelque chose, pendant tout ce temps !
Waouh.
Cela dit, j’étais heureuse d’avoir attendu Seth, et il n’y aurait jamais personne d’autre que lui. De cela j’étais convaincue.
Émoustillée par le souvenir de nos ébats, je me dirigeai vers l’allée numéro deux. Le feu se répandait sous ma peau, se diffusait dans mes veines. Seth était insatiable, ce qui n’était pas pour me déplaire.
Mais, même s’il m’avait fait grimper aux rideaux, ce n’était pas la raison de mon sourire idiot.
Agapi.
Voilà pourquoi je souriais. Parce qu’il m’avait appelée « mon ange », parce que l’espoir gonflait ma poitrine. À cause de tout ce que nous nous étions dit et pas encore.
Bon, d’accord, nos rapports sexuels étaient un facteur. Il m’avait soulevée du lit, quoi ! Waouh. Et pour couronner le tout, il m’avait apporté une assiette de bacon pour le petit déjeuner.
Du bacon.
Il ne s’en doutait peut-être pas, mais un jour ou l’autre, j’épouserais ce mec. Et rien ne nous empêcherait de nous marier, puisqu’on survivrait à toute cette histoire de Titans et que je trouverais le moyen de le libérer définitivement de ses obligations envers les dieux. Je savais qui avait le pouvoir de faire ça, et j’avais un plan, mis au point le matin même, pendant ma douche – un plan plutôt soli…
— Bonjour.
Surprise par l’étrange accent et le ton détaché de cette salutation, je reculai et relevai la tête. La toute première chose que je vis fut une paire d’escarpins noirs – cloutés, au bout pointu. Le genre de chaussures qui me donneraient l’air d’un girafon, si je les portais. Mon regard remonta ensuite sur deux mollets fuselés, une étroite jupe crayon anthracite. Rentré à l’intérieur, un chemisier blanc à volants épousait la taille fine et la poitrine de mon interlocutrice.
Ses lèvres rouges comme le sang étaient pincées en une ligne mince, et d’immenses lunettes de soleil dissimulaient ses yeux. Comme la fois précédente, ses cheveux étaient relevés en un chignon serré, mais je devinais qu’ils étaient frisés. Fébrile, je dévisageai la grande femme élancée qui se tenait devant moi.
C’était la Bibliothécaire.
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Redoutant que la Bibliothécaire se volatilise si je clignais les yeux, je la fixais obstinément.
— Ça fait des semaines que je vous cherche partout. Vous devez sans doute trouver ça hyper bizarre, mais…
— Je sais que tu me cherches, répondit-elle d’un ton glacial, haussant le menton de quelques millimètres. Mais tu n’étais pas encore prête à me trouver.
Cette fois, le doute n’était plus permis : cette Bibliothécaire-là n’avait rien de normal, même si « normal » était une notion toute relative dans ce monde. Comment avait-elle pu deviner que je la cherchais ? C’était carrément louche. Mais il valait mieux la jouer cool. Je ne voulais surtout pas lui faire peur ou dire n’importe quoi. Si mon père m’avait demandé de la trouver, elle était forcément importante.
— J’aimerais te montrer quelque chose.
D’un mouvement fluide, elle pivota sur ses talons sans même attendre une réponse. Elle leva une main et, d’un geste du poignet, me fit signe de la suivre.
— Allez, viens avec moi.
J’étais rongée par l’appréhension. Je n’avais pas la moindre idée d’où nous allions, ni de qui elle était, mais puisque mon père m’avait dit de la trouver, elle n’avait sans doute pas l’intention de me trucider.
Je lui emboîtai le pas et m’éclaircis la voix.
— Donc… Comment vous avez su que j’étais prête ?
— J’ai senti le saignement, répondit-elle en flottant devant moi.
Est-ce que ses pieds touchaient le sol ? Ses chaussures ne faisaient aucun bruit.
— Cela a changé la donne.
Je fronçai les sourcils. Les minuscules boucles retenues dans son chignon semblaient… vibrer. Ou onduler. Je clignai les yeux. J’étais en pleine hallucination.
— Le saignement ? Qu’est-ce que ça veut dire ?
Elle me jeta un coup d’œil énigmatique par-dessus son épaule. Ses lunettes noires cachaient ses yeux, mais la ligne serrée de ses lèvres laissait penser que son regard n’était pas exactement chaleureux.
— Tu n’es plus vierge, n’est-ce pas ?
Je m’empêtrai dans mes propres pieds. Pour me rattraper, je tendis le bras et fis tomber un livre au passage. L’imposant ouvrage heurta le sol avec fracas.
— Quoi ?
— Tu t’es livrée à la fornication ? Il y a eu pénétration de…
Le feu me monta aux joues.
— Oh, mon Dieu ! C’est bon, j’ai compris où vous voulez en venir, pas la peine de m’expliquer. Mais comment vous… ?
— Je sens ces choses-là.
Je faillis l’interroger davantage, mais, tout compte fait, c’était le genre de sujet sur lequel je préférais rester dans l’ignorance totale.
— Honnêtement… Je ne sais pas ce qui est le plus bizarre : parler de ça avec vous ou le fait que vous ayez le pouvoir de sentir ce genre de choses.
Elle s’esclaffa d’un rire aussi cassant et fragile que des éclats de verre.
— Si tu trouves ça bizarre, je crains que tu ne sois pas assez opiniâtre pour affronter ce que te réserve l’avenir.
Il me fallut quelques secondes pour comprendre ce qu’elle entendait par « opiniâtre ». Franchement, qui utilisait ce genre de vocabulaire de nos jours ?
— Je n’ai pas peur.
Je ne voyais toujours pas ses yeux, mais mon petit doigt me disait que ce n’était pas plus mal.
— C’est ce que nous verrons.
Elle détourna la tête et me conduisit, à longues enjambées pressées, sous l’escalier. Elle s’arrêta devant les portes que j’avais vues avec Deacon, ouvrit celle du milieu, puis entra.
Priant pour ne pas finir sur une alerte enlèvement olympienne, j’entrai à mon tour et me retrouvai dans un couloir étroit, brillamment éclairé. La Bibliothécaire ouvrit la marche et, une fois de plus, ses boucles se mirent à bouger. Ou plutôt… à frétiller ?
Je secouai la tête.
— Au fait, je ne connais pas votre nom.
Ni comment vous faites pour marcher sur des talons pareils sans faire le moindre bruit. Je jugeai plus sage de garder cette partie-là pour moi.
Elle s’immobilisa face à… un mur. Je regardai autour de moi, mais ne distinguai aucune porte. Rien. Je reportai aussitôt les yeux sur elle. Et voilà, j’étais foutue. Ma tête se retrouverait bientôt placardée sur des avis de recherche spécial demi-dieux.
— Mon nom ? Ton père ne te l’a donc pas dit ?
Je secouai la tête.
Elle s’esclaffa à nouveau et, cette fois, elle sourit. Ses lèvres rouges et pleines se retroussèrent pour révéler des crocs.
Mince alors.
De vrais crocs, comme ceux d’un vampire.
Mon cœur s’affola et je reculai d’un pas. Tout à coup, je regrettai de ne pas avoir emporté la dague. Cela dit, je n’en avais pas vraiment besoin puisque j’étais une demi-déesse et que je disposais d’un attirail complet d’aptitudes au combat. Mais elle avait des crocs, qui ne ressemblaient même pas aux dents de requin des démons. Je me repassai aussitôt tous les livres sur la mythologie que j’avais pu lire.
Elle déplaça sa tête sur le côté dans un mouvement qui me rappela terriblement celui d’un serpent.
— Tu ignores donc qui je suis ?
Je la dévisageai, l’épiderme soudain recouvert de chair de poule. Les lunettes de soleil, les boucles serrées qui semblaient gigoter, les crocs, les mouvements reptiliens… Je baissai les yeux sur ses pieds. Comment était-il possible que ses talons ne fassent pas le moindre bruit ? C’était sans doute l’indice le moins important, mais… ses lunettes ? Pouvait-il s’agir de… ?
Impossible.
Ma gorge se serra.
— Pourquoi vous portez des lunettes de soleil ?
— Préférerais-tu que je les enlève ? demanda-t-elle, saisissant une branche d’un doigt. Ce n’est pas le choix de la plupart des personnes que je croise.
— Non ! répondis-je très vite en levant une main. Ce n’est pas nécessaire.
Un sourire pincé étira ses lèvres. Je pris une inspiration hachée.
— Vous… vous n’êtes quand même pas… ?
Je ne pouvais même pas me résoudre à le dire. Prononcés à voix haute, ces mots me paraissaient tout simplement insensés. Certes, beaucoup de choses que je prenais pour des mythes totalement dingues s’étaient révélées véridiques, mais ça… Impossible.
— Tu veux savoir si je suis une Gorgone ?
Mon estomac se retourna.
— Autrefois, j’étais une créature très différente. Une prêtresse dans un temple dédié à Athéna… jusqu’à ce que Poséidon pose les yeux sur moi.
Son sourire s’effaça, puis l’une des boucles serrées qui encadraient sa tempe se mit à ondoyer, puis se détendit. Il ne s’agissait pas d’une mèche de cheveux.
Par les dieux.
C’était la tête d’un minuscule serpent. Lorsqu’il ouvrit la gueule et se mit à siffler, révélant sa langue fourchue, mes yeux s’écarquillèrent. La Bibliothécaire n’était autre que Méduse.
— Il m’a pris ce qui ne lui appartenait pas et pour la peine Athéna, la déesse de la sagesse et de la stratégie, m’a métamorphosée en monstre, poursuivit-elle avant de lâcher un rire amer. Tu parles d’un juge. J’ai été punie pour les actes de Poséidon.
— C’est totalement injuste.
— Ainsi sont les dieux, répondit-elle.
J’avais toujours du mal à croire que Méduse en personne se tenait devant moi.
— Mais je croyais que vous…, ajoutai-je, sans trop savoir comment formuler la suite. Qu’on vous avait assassinée.
— Qui ça ? Cet avorton de Persée ? Oh, je t’en prie ! s’esclaffa-t-elle. Sans l’aide de Zeus, son petit papa chéri, il n’aurait pas fait le poids face à une meute de chatons dégriffés !
J’ouvris la bouche, mais les mots me manquaient.
— Tu es d’une incroyable naïveté, reprit-elle en me tordant le nez de ses doigts glacés. C’est mignon. Pas dans un sens flatteur, mais mignon tout de même.
Est-ce que Méduse venait vraiment de me tordre le nez ? Mais quel genre de vie je menais ?
— Il ne faut pas confondre mythe et réalité. De toute évidence, ma décapitation de la main de Persée tient du mythe. À l’époque, les gens avaient besoin d’un héros, alors les dieux leur en ont donné un. Enfin, surtout Zeus. Il espérait sans doute faire enrager sa femme, puisque ce petit demi-dieu était son bâtard.
La minuscule boucle à tête de serpent siffla avant de se réfugier contre sa joue.
— Persée a effectivement tenté de me combattre. Il n’a pas été victorieux.
Il me fallut un certain temps pour retrouver ma voix.
— Qu’est-ce que vous faites ici, dans la bibliothèque du Covenant ?
— C’est une sorte une punition, répondit-elle, haussant une épaule. J’ai des difficultés à gérer ma colère.
— Oh, murmurai-je.
Elle se tourna de côté.
— Quand ma peau devient verte, c’est plutôt mauvais signe.
Logique, au fond. Ça me rappelait l’Incroyable Hulk.
— Et vos… euh… vos yeux ? Est-ce qu’ils changent vraiment les gens en pierre ?
— Tu auras la réponse d’ici quelques instants.
Elle se retourna vers la porte et agita la main.
Devant le mur de marbre nu, l’air sembla se rider. Il se chargea d’électricité, qui dansa sur ma peau. La paroi se déforma, puis se déchira en deux. Au centre apparut une porte de bois, dont les lattes verticales étaient cerclées par des barres de métal sombre. Ses charnières grincèrent lorsque le battant s’ouvrit.
— Ton père t’a demandé de me trouver, parce que je ne suis pas bibliothécaire, Joséphine. Mon châtiment a consisté à devenir la Première Gardienne, celle qui a servi de modèle à tous les Gardiens suivants. Autrefois, je veillais sur des trésors, des richesses inestimables. On m’a parfois confié la protection d’une personne importante, d’une entité promise à un destin grandiose, et, à présent… Voilà mon fardeau.
Prenant une profonde inspiration, je pénétrai à sa suite dans une vaste salle. Je balayai l’endroit du regard, l’échine parcourue d’un frisson. Suspendues aux murs, des torches enflammées éclairaient d’une douce lueur vacillante des dizaines de statues de pierre.
Pas n’importe quelles statues : des humains pétrifiés. Certains se tenaient debout, mais la plupart étaient recroquevillés sur eux-mêmes, abritant leur visage derrière leurs mains et leurs bras. D’autres se cramponnaient à leurs armes. Tous arboraient une expression d’horreur, figée à jamais dans la pierre.
OK.
Cette partie du mythe était véridique : le regard de Méduse changeait les gens en pierre.
Je dépassai hâtivement les statues, préférant ne pas les regarder trop longtemps. Méduse traversa un passage voûté puis s’enfonça dans un second couloir. Les murs étaient couverts des mêmes glyphes que j’avais vus sur le corps Seth. Des symboles représentant l’invincibilité, le courage, la force et la puissance.
Ils chatoyaient sur les parois de marbre, exactement comme sur la peau de Seth.
— Suis-moi, ordonna Méduse tandis qu’elle approchait d’une porte argentée ornée d’un éclair. Le temps est venu.
— Le temps de… ? demandai-je, alors qu’elle ouvrait la porte.
Je restai littéralement médusée.
De l’autre côté s’étendait une prairie verdoyante et baignée de soleil, parsemée de fleurs aux couleurs éclatantes, dans les tons mauves et bleus. De grands arbres s’étiraient vers un ciel d’un bleu aussi profond que celui des yeux de mon père… quand il avait des yeux.
Comme si une force m’y contraignait, je franchis le seuil et pénétrai dans… Je n’aurais pas su dire quel était cet endroit, mais une chose était sûre : il n’appartenait pas au même plan que la bibliothèque. Il y flottait un doux parfum difficile à identifier. Une brise tiède jouait dans mes cheveux. Tournant lentement sur moi-même, je pris une brusque inspiration. Un concentré d’énergie imprégnait ces lieux. Je la sentais danser sur ma peau, s’insinuer dans ma chair et mes os.
— Où suis-je ? demandai-je.
Méduse pivota vers moi, les bras écartés.
— Tu te trouves dans l’un des portails qui mènent à l’Olympe. Cette entrée, comme les autres, doit être protégée à tout prix. Si jamais les Titans ou le Tueur de Dieux venaient à la découvrir, ils auraient alors le moyen d’accéder à l’Olympe.
— Le Tueur de Dieux ?
À toute vitesse, je passai en revue tout ce que je savais des deux Apollyons et de la création d’un Tueur de Dieux. Alex était devenue le Tueur de Dieux, mais, en toute logique, elle avait dû cesser de l’être après sa mort. C’était même pour cette raison qu’elle avait dû mourir.
— Il n’y a pas de Tueur de Dieux.
— Ah non ? murmura-t-elle. Es-tu sûre de cela ?
Je lui lançai un regard intrigué, mais avant que je puisse l’interroger davantage, un éclair lumineux traversa la clairière, m’aveuglant brièvement. Lorsqu’il s’estompa, je laissai échapper un hoquet de surprise, les deux mains sur ma bouche.
À quelques pas de moi se tenait l’animal le plus majestueux qu’il m’ait jamais été donné de contempler. Le cheval à la robe d’un blanc immaculé, plus haut que moi au garrot et d’une stature impressionnante, s’ébroua et agita la queue. C’était une créature fière et puissante, que je n’avais encore jamais vue.
De ses flancs, juste au-dessus de ses jambes robustes, jaillissaient deux grandes ailes gracieuses.
— Bonté divine…, soufflai-je en avançant la main vers le Pégase avant de la ramener immédiatement sur ma poitrine. J’ai envie de le toucher. Je peux ? J’ai le droit ?
Méduse me considéra, un sourcil arqué au-dessus de ses lunettes de soleil.
— S’il n’est pas disposé à se laisser toucher, il te le fera savoir.
Avec un coup de sabot en pleine face, sans doute – mais ça en valait la peine. Lentement, comme envoûtée par un enchantement, je m’approchai de la créature fantastique. Lorsqu’elle abaissa ses ailes gigantesques et secoua la tête, agitant son épaisse crinière, mon cœur s’emballa. Avec prudence, je posai la main sur son encolure. Sous ma paume, je sentis les muscles du Pégase se contracter, mais il me laissa caresser son dos puissant sans me projeter au sol d’une ruade.
Ma gorge se noua. Sans même savoir pourquoi, les larmes me montaient aux yeux. C’était tellement mieux que de visiter un élevage de lamas ! J’étais en train de toucher un Pégase pour de vrai.
— Il est…, balbutiai-je. Il est magnifique.
Méduse resta en retrait.
— Oui, c’est vrai.
— Qu’est-ce qu’il fait ici ?
— Ils viennent toujours quand il y a de l’agitation du côté des portails, expliqua-t-elle. Les Pégases sont des créatures curieuses, parfois même sociables. Les nymphes utilisent leur sang pour ses propriétés paralysantes.
— Je les ai vues faire, répondis-je d’une voix tremblante.
L’animal fascinant s’éloigna peu à peu vers les arbres. J’aurais voulu le suivre, peut-être même le prendre dans mes bras, mais mieux valait ne pas tenter la chance.
— Est-ce que… d’autres créatures vont venir ?
— Je ne pense pas que nous resterons assez longtemps.
Elle agita de nouveau la main et le sol s’ébranla.
Je me plantai solidement sur mes deux pieds pour ne pas perdre l’équilibre. Le Pégase, occupé à brouter un peu plus loin, ne semblait pas gêné. Le cœur battant, je baissai les yeux. Les fleurs tremblaient, des geysers de terre jaillissaient dans les airs, projetant des graviers. Douze colonnes scintillantes surgirent du sol, formant un cercle autour de Méduse et moi. Quand le halo se dissipa, je distinguai douze bustes de pierre posés sur autant de piédestaux.
Méduse s’avança.
— Voici les Douze, annonça-t-elle. Ces statues représentent les Olympiens. Chacun d’eux est accompagné de son emblème, l’objet dont les enfants des dieux auront besoin pour vaincre les Titans.
Waouh. Je pivotai sur moi-même, observant tour à tour chacun des bustes. Voilà pourquoi je devais trouver la Bibliothécaire – Méduse. Elle était la gardienne du portail et des emblèmes.
Repérant le buste de mon père, je m’en approchai. Autour de son cou était suspendue une petite harpe dorée de la taille de ma main.
Une harpe.
Une harpe miniature.
Sérieux.
Artémis avait un arc, Poséidon un trident. Devant Athéna était posée une lance, devant Déméter une torche éteinte. Le buste d’Hadès était coiffé d’un casque et, moi, j’avais une… harpe. Bon, ça aurait pu être pire : il y avait un coquillage devant Aphrodite. Cela dit, l’un comme l’autre me semblaient totalement inutiles.
À la vue des emblèmes qui ne serviraient jamais, j’eus un petit pincement au cœur. Personne ne se munirait du sceptre de Zeus, ni de la couronne d’Héra. Je n’avais pas connu leurs enfants, mais le poids de leur disparition se faisait ressentir dans le silence.
— Tant de vies perdues, murmura Méduse, qui semblait deviner le fil de mes pensées. Et ce n’est qu’un début.
Je frémis – non pas parce que ses paroles m’effrayaient, mais parce que j’étais convaincue de leur véracité. J’inspirai un grand coup et tendis la main vers la harpe. Lorsque mes doigts s’en approchèrent, ils se mirent à bourdonner, comme si mon corps reconnaissait l’importance de cet attribut.
— L’heure n’est pas encore venue, annonça Méduse juste derrière moi, ce qui me fit sursauter. Une fois que tu te seras emparée de l’emblème, tu ne pourras plus le rendre.
— D’accord, répondis-je. Mes pouvoirs ont été libérés…
— Et prendre cet emblème te conférera une quantité d’éther supérieure à celle de n’importe quel être vivant dans le royaume des mortels.
Ses boucles se mirent à vrombir, et de nouvelles minuscules têtes de serpent firent leur apparition. Flippant.
— Ta puissance sera incomparable, et tu deviendras une arme encore plus redoutable entre les mains des Titans ou d’autres.
Elle faisait sans doute allusion aux démons.
— Lorsque tu auras localisé les autres demi-dieux, conduis-les ici. Ce sera alors le moment de te saisir de l’emblème. Prends garde à qui tu accordes ta confiance, petite, à qui tu offres ton cœur.
Je me raidis. Même si je ne pouvais pas voir ses yeux, je sentais son regard plongé dans le mien.
— De tous les vices, le pouvoir est le plus séduisant. Il sème la corruption et la destruction, énonça-t-elle d’une voix soudain grave. Et c’est la plus indécelable de toutes les transgressions.
Un frisson glacé me parcourut l’échine.
— Vous parlez de Seth.
L’un de ses serpents fit claquer ses mâchoires.
— Il n’est pas celui qu’il paraît. L’Apollyon a commis des actes de haute trahison.
Je serrai les poings.
— Je suis au courant. Je sais de quoi il est capable. Et je sais aussi qui il était avant, et qui il est en train de devenir.
En entendant hululer une chouette perchée dans les arbres, Méduse tourna légèrement la tête et poussa un soupir.
— Évidemment. Il fallait qu’elle débarque.
— Qui ça ?
Alors que le vent se levait, la Gorgone recula. Tout autour de sa tête, ses boucles s’épaissirent puis jaillirent de son chignon. Une exclamation de surprise m’échappa. Des serpents de toutes tailles apparurent, sifflant et fouettant l’air. Je m’efforçais de ne pas la dévisager et de garder mon calme quand la chouette poussa un nouveau hululement. En un battement de cils, une femme de haute taille se matérialisa sans crier gare à l’orée de la clairière.
Ses cheveux bruns retombaient en cascade jusqu’à sa taille, recouvrant sa poitrine – ce qui était une bonne chose. Sa longue tunique blanche, qui frôlait l’herbe, était aussi transparente que du verre.
Elle ne s’épilait pas.
— Athéna, siffla Méduse. Comme c’est aimable à toi de te joindre à nous.
J’écarquillai les yeux. Il était fort possible que j’aie cessé de respirer.
D’un regard noir, la déesse réduisit Méduse au silence, puis s’avança vers moi. Qu’est-ce que j’étais censée faire ? M’incliner ? Me prosterner à genoux ? Je ne faisais rien de tout ça quand Apollon se montrait, mais cette fois il ne s’agissait pas de mon père. Je me trouvais devant Athéna, la déesse qui, apparemment, punissait les victimes de violences sexuelles en les changeant en monstres. Avant que je puisse bouger une oreille, elle se campa devant moi pour me scruter de ses yeux entièrement blancs.
Puis elle me présenta une fiole contenant un liquide d’un rouge violacé.
— Ceci est pour toi, fille d’Apollon.
Euh…
Athéna me tendit le flacon de verre.
— C’est le sang d’un Pégase. Tu connais déjà ses vertus.
J’étais en train de vivre le jour le plus étrange de toute mon existence – ce qui n’était pas peu dire.
Lentement, je refermai la main sur la fiole. Quand ma peau effleura celle d’Athéna, une décharge électrique me traversa.
La déesse retroussa un coin de ses lèvres.
Je considérai la potion qu’elle m’avait remise. Elle me serait forcément utile, surtout si elle était efficace contre les Titans.
— Il y a une chose que tu dois savoir, reprit Athéna, dont la voix se réverbérait partout, comme portée par le vent. Méduse protège ce portail et ces emblèmes, mais sa capacité de changer les hommes en pierre n’a pas d’effet sur les divinités.
— Hélas, marmonna Méduse.
Athéna ne releva pas.
— Elle n’aura pas le pouvoir d’arrêter les Titans, ni même un demi-dieu, et encore moins l’Apollyon.
Ça, je l’ignorais. Je pensais que les yeux magiques de Méduse étaient capables de pétrifier n’importe quelle créature. Et je n’aimais pas la façon dont Athéna terminait son énumération par Seth, comme s’il constituait la plus grande menace. Sérieux ? C’était plutôt les Titans dont les dieux devraient s’inquiéter. Je comprenais pourtant leur nervosité concernant Seth. Il s’était rangé dans le camp d’Arès, qui avait nourri le dessein de renverser à la fois le royaume des mortels et l’Olympe. Il leur faudrait un certain temps pour tourner la page.
— Tu auras besoin de cette toxine, m’avertit Méduse, attirant de nouveau mon attention sur elle.
Heureusement, ses cheveux avaient repris une apparence normale.
— Mais pas contre qui tu crois.


21
Incapable de tenir en place, je changeai de position sur le canapé et me demandai, pour la centième fois, comment j’avais pu me retrouver assis à côté d’Alex et Aiden alors qu’ils s’efforçaient de garder leurs mains dans leurs poches.
À l’origine, pendant que je discutais de la brèche dans le portail et de l’attaque de la veille avec Solos, Marcus et Alexander, il n’y avait que moi sur ce canapé. Ensuite, Aiden s’était joint à nous, mais il était resté appuyé contre le mur, à jouer son petit numéro de grand ténébreux perdu dans ses pensées, jusqu’à ce qu’Alex se pointe avec Deacon et Luke.
Ils avaient apporté le déjeuner.
Laadan avait même fait une apparition avant de s’éclipser en compagnie d’Alexander pour faire des choses qui traumatiseraient sans doute Alex. Naturellement, ce genre de pensées me rappela Josie et tout ce que j’aurais préféré faire avec elle en ce moment même.
Me retrouver coincé là si près d’Aiden et Alex rendait la situation d’autant plus gênante que je captais les émotions de cette dernière. Pas aussi nettement qu’avant, à l’époque où notre connexion était si puissante que nous étions presque devenus une seule et même personne. Je percevais quelques bribes, un peu comme un mot qu’on aurait sur le bout de la langue. En cet instant, il émanait d’Alex une légère chaleur, une sensation d’excitation mêlée au parfum amer de l’appréhension. Un curieux mélange.
Si je ressentais ses émotions, elle pouvait sans doute aussi détecter les miennes, donc il était vraiment temps d’arrêter de m’impatienter à l’idée de retrouver Josie et de voir combien de fois j’arriverais à lui faire hurler mon nom.
Je changeai à nouveau de position et écartai les jambes.
Alex me jeta un bref coup d’œil, les joues légèrement rosies. Génial. Je me massai les sourcils tandis que Deacon se penchait au-dessus de la table ronde pour voler à Luke une poignée de croquettes de pomme de terre.
— Vous croyez que les cours vont reprendre demain ? demanda Deacon, qui empilait son butin dans son assiette. J’aurais dû poser la question à Marcus tant qu’il était là.
Solos s’approcha de la table.
— Il y aura sans doute une cérémonie en hommage à ceux qui sont tombés au combat pendant l’attaque, répondit-il en retournant une chaise pour s’y asseoir à califourchon, accoudé au dossier.
Deacon interrompit la construction du bonhomme de neige en croquettes de pomme de terre qu’il avait entreprise et se redressa sur son siège.
— Par les dieux, murmura-t-il. Ce serait bien si on pouvait passer ne serait-ce que quelques mois sans obsèques.
Ça me semblait peu probable.
Je jetai un coup d’œil à la porte. Josie était allée à la bibliothèque, mais elle aurait dû avoir terminé. Je lui avais dit où me retrouver, au cas où elle souhaiterait se joindre à nous. Au fond, je regrettais un peu de ne pas l’avoir accompagnée.
Alex s’empara de la main d’Aiden. On aurait dit qu’elle lui massait les doigts.
— C’est bizarre. On voit tellement de gens débarquer tous les jours au Tartare qu’on pourrait croire qu’on y est habitués, dit-elle.
Les yeux rivés sur la main d’Aiden, elle promenait ses doigts sur les siens. Drôle de manie.
— Mais moi, reprit-elle, je n’arrive toujours pas à m’y faire. Bien sûr c’est différent, là-bas, parce qu’on sait qu’ils seront heureux, mais… Bref, je me comprends.
Aiden se pencha pour l’embrasser sur la tempe.
— C’est normal. Il n’y a pas de funérailles, en bas.
— En même temps, c’est logique, fit remarquer Solos en retroussant les lèvres. Tout le monde est plus ou moins déjà mort.
Alex leva les yeux au ciel.
— Vous croyez qu’on pourra vous rendre visite, un jour ? interrogea Deacon en prenant un petit sachet de ketchup. Moi, j’aimerais bien voir…
Un claquement retentit subitement à l’extérieur, suivi d’un fracas assourdissant, semblable à un coup de tonnerre. Je me levai d’un bond au même moment qu’Alex. Aiden fut le premier à gagner la fenêtre.
— Par les dieux, grommela-t-il.
Nous nous trouvions au rez-de-chaussée, à l’arrière du bâtiment principal du Covenant. La fenêtre, qui donnait sur une bonne partie de la cour nord, nous offrait une vue dégagée sur une bagarre générale entre plusieurs groupes de purs et de sang-mêlé. La statue réduite en miettes qui gisait près du bâtiment était sans doute la cause du raffut. Ils avaient réussi à la renverser.
— Aïe, marmonna Alex tandis qu’un sang-mêlé décochait un puissant uppercut à son adversaire.
Faisant la moue, je regardai un pur puiser dans l’air élémentaire pour projeter un sang-mêlé sur un groupe de cinq autres et les renverser comme des quilles.
— Eh bien, ça a vite dégénéré.
Avec un soupir, Solos laissa tomber sa tête sur la table.
— C’est mal si je fais semblant de ne pas savoir ce qui se passe dehors ?
Quand Luke découvrit que toutes ses croquettes de pomme de terre avaient disparu, il fronça les sourcils et jeta un coup d’œil à l’assiette de Deacon.
— Je crois que Marcus a l’intention d’instaurer un couvre-feu à partir de demain, mais ça ne les empêchera pas de se battre.
— Non, rien ne les en empêchera, murmura Alex, appuyée contre la vitre, qu’elle embuait de sa respiration. Ce n’est pas ce que je voulais – ce que nous voulions.
C’était plus ou moins à Alex et Aiden qu’on devait l’abolition de la Hiérarchie du sang et la suppression de l’Élixir. S’imaginaient-ils vraiment que tout le monde accepterait ce nouveau mode de vie sans broncher ?
Des Gardiens accouraient peu à peu.
— Je vais chercher Josie.
Sans attendre, je gagnai la porte à grands pas et l’ouvris à la volée. À peine étais-je sorti que je repérai Josie qui traversait le vestibule, sa queue-de-cheval haute se balançant au rythme de ses foulées. Soulagé de constater qu’elle n’était pas dehors, au beau milieu de la mêlée, je franchis la distance qui nous séparait. À cet instant, deux besoins de natures bien différentes s’éveillèrent en moi. Je me concentrai sur le plus important, celui qui comptait réellement.
— Seth…
Enroulant un bras autour de sa taille, je lui empoignai la nuque et l’attirai contre moi. En une nanoseconde, ma bouche captura la sienne – elle avait un goût de menthe. Je la soulevai sur la pointe des pieds, pressant son bassin contre le mien. Le soupir qu’elle poussa me fit bander encore plus dur, ce que je croyais jusque-là impossible. Elle se pendit à mon cou et plaqua sa poitrine contre la mienne. Combien de temps me faudrait-il pour nous trouver un endroit tranquille ? Il y avait un placard à balais sur notre droite, plusieurs salles de conférences…
— Sérieusement ? lâcha Solos en nous dépassant au pas de course. Évite de la mettre enceinte dans le hall, Seth.
Josie baissa la tête pour l’enfouir au creux de mon épaule.
— Oh, mon Dieu, grommela-t-elle.
Je gratifiai Solos d’un doigt d’honneur, auquel il répondit par un éclat de rire tout en se dirigeant vers l’extérieur. Les doigts plongés dans la queue-de-cheval de Josie, je l’embrassai juste sous l’oreille.
— Je me disais justement qu’on pourrait mettre ce placard à contribution.
Josie laissa échapper un petit rire.
— Je n’ai jamais fait ça.
— Je m’en doute.
Quand je lui mordillai le lobe, elle retint sa respiration.
— D’ailleurs, sache que je suis tout à fait disposé à t’initier à l’amour dans des espaces semi-publics.
— Seth, chuchota-t-elle. Tu es infernal.
Je frottai mon nez le long de sa joue.
— Je tiens simplement à ce qu’on assure ton éducation sexuelle. Il faut qu’on découvre ce qui te plaît.
— Un vrai gentleman !
— Tu me connais.
Je m’écartai et lui embrassai le nez. Quand nos regards se croisèrent, je souris sans même y réfléchir. C’était étrange – étrange, mais agréable.
— Je suis content que tu sois là. Tu n’as pas rencontré de problème, dehors ?
Elle reposa les talons au sol et lâcha mon cou.
— Non, ils n’ont même pas remarqué ma présence. D’après ce que j’ai vu, les Gardiens avaient la situation en main.
— Bien.
Je m’apprêtais à lui prendre la main quand je m’aperçus qu’elle tenait quelque chose.
— Qu’est-ce que c’est ?
L’air soudain euphorique, elle ouvrit les doigts. Dans sa paume reposait une fiole contenant un liquide violacé.
— Le sang d’un Pégase.
— Comment tu t’es procuré ça ?
— Par Athéna.
— Tu peux répéter ?
Elle bascula sur ses talons, à deux doigts de sauter de joie.
— Tu m’as bien entendue. J’ai trouvé la Bibliothécaire ! Mais ce n’en est pas une. Du moins, pas vraiment. Enfin, j’imagine qu’elle l’est plus ou moins, mais tu ne croiras jamais ce que j’ai vu, qui j’ai vu, et puis j’ai trouvé…
— Holà, ralentis un peu, Grande Bouche !
Elle fronça le nez.
— Grande Bouche ?
— Ouais, je sais, ça fait un peu sexuel. On dirait le nom d’une super-héroïne dont le pouvoir serait de sucer…
— Seth, m’interrompit-elle, agacée.
— Ce que je voulais dire, c’est que tu parles tellement vite que je comprends à peine ce que tu me racontes.
— Ouais, c’est ça.
Je lui fis un clin d’œil.
— Et si tu me racontais tout ça dans la salle, là-bas ? Presque tout le monde y est.
Je m’emparai de sa main libre, mais elle resta immobile. Je sondai son expression.
— Un problème ?
— Tout le monde est là ?
— Oui. Luke, Deacon, Alex et Aiden, répondis-je avant de marquer une pause. Tu sais qu’on peut leur faire confiance, pas vrai ?
— Oui, bien sûr, s’empressa-t-elle de répondre. Mais je n’ai pas envie de m’incruster, c’est tout.
Je la dévisageai un instant.
— De t’incruster ?
— Oui, admit-elle, libérant sa main et jetant un coup d’œil à la fiole. Ils ne se sont pas vus depuis six mois, alors je ne voudrais pas m’imposer.
Je ne savais pas si je devais rire, la prendre dans mes bras ou la secouer un bon coup. Je lui saisis le menton du bout des doigts pour lui relever la tête.
— Bon, il y a quelques trucs qu’il faut que tu comprennes.
Elle haussa un sourcil.
— Ah, vraiment ?
— Oui, vraiment. Alex et Aiden sont de retour pour le moment. C’est bizarre, tu peux me croire. Et tu connais déjà mon point de vue sur la question, qu’il soit bon ou mauvais, mais tu n’as aucune raison de te sentir de trop. Je peux te l’assurer.
— Je sais, soupira-t-elle. C’est juste que… Ils sont super proches, et je sais bien que ça n’a aucune importance, mais… Disons que je suis un peu inadaptée, socialement parlant.
— On est deux, comme ça.
— Super…
— Tu n’as pas besoin de t’inquiéter. Je suis même prêt à parier que d’ici quelque temps vous serez les meilleures amies du monde, Alex et toi !
Elle fit la grimace.
— Je n’en suis pas si sûre. Entre notre lien de parenté avec Apollon et toi, on partage un peu trop de trucs. C’est bizarre.
Je lâchai un gloussement.
— Ah, Josie ! Tu es…
— Absolument géniale ?
— J’allais dire « complètement folle », mais « géniale » marche aussi.
J’éclatai de rire lorsqu’elle riposta en me donnant une tape sur le bras de sa main libre. Heureusement qu’elle ne s’était pas trompée avec celle qui tenait le flacon de sang de Pégase, parce que ça n’aurait pas été drôle.
— Prête ?
— Oui, mais attends une seconde, répondit-elle, les joues soudain enflammées. J’ai une dernière chose à te dire.
— D’accord.
Sur la pointe des pieds, elle se pencha vers moi pour me chuchoter à l’oreille :
— Je t’aime.
Merde. Mes muscles se tétanisèrent, mon cœur s’emballa, ma peau se mit à bourdonner. L’envie de visiter le placard se faisait de plus en plus pressante.
Josie m’embrassa sur la joue puis reposa les talons au sol.
— Je me suis dit que tu avais besoin que je te le rappelle, glissa-t-elle en serrant ma main dans la sienne. On y va ?
Toujours frappé de mutisme, je la conduisis dans la pièce où se trouvait toute la bande. Je n’avais pas l’habitude d’entendre ces deux syllabes, et je ne m’y ferais sans doute jamais.
Les autres avaient à peine bougé depuis mon départ. Seules différences : ils avaient refermé les emballages de nourriture, Aiden s’était assis et Alex se tenait près de Deacon et Luke.
Je refermai la porte derrière nous, bien conscient que nos doigts entremêlés n’échappaient à personne. J’en étais… étrangement fier.
— Je l’ai trouvée. Et elle a une histoire très intéressante à nous raconter.
Josie salua l’assemblée de la main qui tenait la fiole, et il me suffit d’un coup d’œil pour constater que son visage était à mi-chemin entre l’écarlate et le cramoisi. Elle se concentra sur Deacon.
— Je suis retournée à la bibliothèque et j’ai enfin trouvé la Bibliothécaire.
— Quoi ? s’exclama-t-il, consterné, en frappant du plat de la main sur la table, ce qui secoua un lot de bouteilles vides. C’est une blague ! Il fallait que tu la trouves le seul jour où je ne t’ai pas accompagnée !
— Quelle Bibliothécaire ? questionna Aiden en se penchant en avant.
Josie expliqua brièvement à Aiden et Alex la mission très vague que lui avait confiée Apollon.
— Je l’ai vue aujourd’hui. Et ce n’est pas tout, poursuivit-elle avant de se tourner vers moi, l’air surexcité. Ah, oui ! J’ai oublié de te dire : j’ai vu un Pégase. Un vrai Pégase, en chair et en os ! C’était fabuleux. J’ai même pu le caresser, et il m’aimait bien. Enfin, je crois. En tout cas, il n’a pas rué et ne m’a pas mordue.
Aiden paraissait abasourdi. Il tirait une tête à mourir de rire.
— Tu as fumé ? interrogea Deacon avant d’éclater de rire. Parce que si c’est le cas, il me faut le nom de ton dealer.
Son frère lui jeta un regard perçant, auquel Deacon répondit par un haussement d’épaules.
— Quoi ? Ça a l’air d’être de la bonne, commenta-t-il en se rasseyant sur son siège.
Josie me lâcha la main pour s’approcher de la table.
— Je n’ai pas fumé, affirma-t-elle en déposant la fiole. C’est du sang de Pégase.
— Attends, tu l’as saigné ? s’indigna Alex, horrifiée.
— Mais non, voyons ! Ce n’est pas le sang de celui que j’ai vu. Enfin, je ne pense pas, dit-elle en fronçant les sourcils. C’est Athéna qui l’a apporté.
Luke considéra le flacon puis s’en saisit délicatement pour l’observer sous tous les angles.
— Athéna ? Tu veux dire Athéna ?
— Oui. Et vous ne croirez jamais qui est la Bibliothécaire… C’est Méduse ! Avec ses serpents dans les cheveux, ses yeux flippants et tout ! débita Josie à toute allure.
À présent, je la dévisageais avec la même expression d’incrédulité qu’Aiden.
— Apparemment, Persée ne l’a pas tuée. C’était un mensonge.
— Waouh, marmonna Deacon. Quand je pense que j’aurais pu voir Méduse… Je suis dégoûté.
Aiden lui lança un regard exaspéré.
— Justement, tu devrais t’estimer heureux de ne pas l’avoir vue.
— Oui, sans doute. Quelque chose me dit qu’elle n’est pas fan de la gent masculine, ajouta Josie.
Aiden s’enfonça contre le dossier du canapé et Alex se laissa tomber sur ses genoux.
— Elle m’a emmenée derrière une porte sous l’escalier – ça paraît un peu glauque, dit comme ça – et puis on a suivi un couloir très bizarre au bout duquel elle a fait apparaître une autre porte, comme par magie. Ensuite, on a traversé une salle remplie de mecs changés en pierre.
— Méduse…, répéta Alex en secouant lentement la tête. Et un Pégase ?
Josie acquiesça.
— J’ai trouvé les emblèmes et le…, poursuivit-t-elle avant de froncer les sourcils. J’ai trouvé les emblèmes. Je saurai comment les retrouver une fois qu’on aura localisé les autres demi-dieux.
— Ils sont dans la bibliothèque ? lui demandai-je.
— Difficile à dire. On accède plus ou moins à l’endroit où ils sont gardés par la bibliothèque, mais je ne suis pas sûre qu’ils s’y trouvent vraiment, expliqua-t-elle en jetant un coup d’œil à la fiole, que Luke reposait sur la table. Ensuite, Athéna est apparue, et elle m’a donné le sang. J’imagine que c’est pour qu’on s’en serve contre… pour qu’on s’en serve contre les Titans, puisque ça les paralyse, acheva-t-elle après une seconde d’hésitation.
— Ça paralyse tout et n’importe quoi, tu veux dire, rectifia Luke. Il suffit même qu’il entre en contact avec la peau d’un mortel pour le tuer.
— En tout cas, c’est une bonne nouvelle, admit Aiden en passant ses bras autour de la taille d’Alex. On sait où se trouvent les emblèmes. Ça fait au moins une question de résolue.
Josie acquiesça puis, se tournant brièvement vers moi, elle esquissa un sourire.
— Maintenant, il ne nous reste plus qu’à trouver les autres…, reprit-elle avant de s’interrompre brutalement, les yeux écarquillés. Tes glyphes.
Je sentis la présence d’un dieu une seconde avant que l’atmosphère de la pièce se charge d’énergie. Deux colonnes scintillantes surgirent près de la table et, l’instant suivant, Apollon se matérialisa devant nous.
Il n’était pas seul.
À côté de lui se tenait un homme que je n’avais encore jamais vu. Un colosse d’un peu plus de deux mètres, bâti comme une armoire à glace.
— J’ai ramené de la compagnie ! lança Apollon.
Pas même un bonjour. Ça, c’était tout lui. Il ne pouvait pas s’empêcher de débarquer à l’improviste avec des inconnus. Quel gros con.
— Je vous présente Hercule.
Tout le monde dévisagea le nouveau venu.
Apollon sourit, ses yeux entièrement blancs remplacés par des iris bleus identiques à ceux de Josie.
— Oui, le fameux Hercule.
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Quand je m’étais dit, un peu plus tôt, que je vivais le jour le plus bizarre de toute mon existence, je ne m’étais pas trompée. Et cette journée déjà folle virait carrément à l’hallucination. J’avais vu Méduse, Athéna et un Pégase… et voilà que je me tenais face à mon père, Apollon, accompagné d’Hercule – oui, du fameux Hercule, en personne.
Mon cerveau se déconnecta, ce qui était sans doute une bonne chose, puisque je n’étais qu’une boule de nerfs depuis mon retour de la bibliothèque. L’avertissement de Méduse m’avait carrément secouée. J’étais sûre que Méduse et Athéna ne m’avaient pas donné la toxine uniquement pour que je m’en serve contre les Titans. Quand je l’avais compris, mon ventre s’était noué. Je ne croyais pas une seule seconde que j’aurais à l’utiliser pour neutraliser Seth, mais j’étais troublée qu’elles puissent le penser.
— Oh, waouh…, murmura Deacon, brisant le silence.
Je battis des paupières une fois, puis deux. Le demi-dieu était toujours là, un sourire satisfait sur ses lèvres bien dessinées. Il était impressionnant. D’épaisses boucles blondes encadraient son visage, ses yeux étaient aussi bleus qu’un ciel matinal, et ses muscles saillants avaient eux-mêmes des muscles. Ils étiraient son tee-shirt blanc, et ses cuisses étaient tellement volumineuses qu’elles semblaient prêtes à faire craquer les coutures de son jean à tout moment.
— Je constate que vous savez tous qui je suis, dit Hercule. Pas étonnant, après tout. Je suis le grand Hercule.
Mes yeux s’arrondirent.
Seth poussa un grognement de dédain.
— Hercule est un crétin fini, annonça Apollon.
Le demi-dieu haussa les épaules. À l’évidence, ce n’était pas la première fois qu’il entendait ça.
— Mais c’est le seul à qui Zeus a permis de quitter l’Olympe. Et il est capable de localiser les autres demi-dieux.
— Parce que je suis fantastique, ajouta Hercule.
Apollon leva les yeux au ciel avec un soupir las.
— Comme je l’ai dit, il a une petite tête.
Seth détailla Hercule de la pointe de ses bottes au sommet de sa tête blonde.
— Une petite tête ? murmura-t-il. Et une petite bite ?
Oh, mon Dieu.
Alex se plaqua une main sur la bouche.
— Tu aimerais bien le savoir, n’est-ce pas ? répliqua le demi-dieu.
Seth ricana.
— Ça saute aux yeux, pas la peine de partir en mission d’exploration.
Oh. Mon. Dieu.
Le colosse fit un pas en avant. Les bouteilles vides abandonnées sur la table s’entrechoquèrent.
— J’ai entendu parler de toi, Apollyon. On raconte toutes sortes de choses à ton sujet.
— Oh, là, là, chuchota Deacon.
Le regard étincelant, il donna un coup de coude à Luke. Aiden et Alex se levèrent.
— Vous n’allez pas tarder à vous embrasser, à ce que je vois, intervint Apollon, croisant les bras.
Seth retroussa les lèvres en un demi-sourire.
— Ça ne m’étonne pas, reprit-il, sans relever la remarque d’Apollon. Après tout, je suis le grand Apollyon.
— Pas de quoi en être fier…, rétorqua Hercule.
Et voilà, ça partait déjà en eau de boudin.
Seth leva le menton.
— Au moins, ce que tu as entendu sur moi est avéré. Tes prétendus exploits, en revanche ? Un paquet de mythes, je me trompe ? Je parie que ton papa chéri fait en sorte que tout le monde s’imagine que tu es un grand garçon très costaud…
— Non, lâcha Apollon d’un ton sec tandis qu’Hercule levait un poing aux jointures illuminées d’un halo blanc. Tu ne peux pas faire de mal à l’Apollyon.
Le sourire narquois de Seth s’étira jusqu’à ses oreilles.
— Et ouais.
— Oh, ne te méprends pas, l’enfant terrible, rétorqua-t-il, ce qui lui valut un regard assassin de la part de Seth. Herc est tout à fait capable de te faire souffrir, mais c’est moi qui le lui interdis. Et il en va de même pour toi. Vous allez devoir vous tenir à carreau, tous les deux.
— Ce n’est pas drôle, se lamenta Hercule avec une moue.
— Une seconde, intervint Deacon, dont le regard faisait la navette entre les deux divinités. Est-ce qu’on peut tous t’appeler Herc ?
Le demi-dieu lui jeta un coup d’œil nonchalant par-dessus son épaule.
— Tout le monde le fait.
— Trop cool, murmura Deacon, les yeux ronds.
J’allais devoir m’asseoir un instant.
Apollon considéra le couple debout devant le canapé. À la vue du sourire chaleureux qui illumina la beauté irréelle de son visage, mon cœur se serra.
— Il y a trop longtemps que je ne vous avais pas vus, tous les deux, dit-il. Vous avez l’air très heureux.
— On l’est, confirma Aiden.
À côté de lui, Alex laissa échapper un petit couinement, puis bondit en avant. Avec un rire, Apollon ouvrit grand les bras pour l’accueillir. Ils s’étreignirent. Ma poitrine se comprima de plus belle.
Je me raidis, puis m’efforçai de ne pas laisser paraître la moindre réaction. De toute façon, je n’avais pas à réagir. La scène était… attendrissante. À l’évidence, ils ne s’étaient pas vus depuis un long moment. Je préférai ne pas les regarder pour me concentrer sur « Herc ». Il considérait Apollon d’un air curieux, comme si c’était la première fois qu’il voyait le dieu enlacer quelqu’un. Quand le regard du colosse croisa le mien, je détournai les yeux et surpris Seth qui m’observait, lui aussi. Je lui adressai un sourire – j’avais toutes les raisons de sourire, non ? Tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes.
Sauf que non.
Je rejetai ma queue-de-cheval par-dessus mon épaule. Je ne savais pas pourquoi ça me contrariait autant. Ou plutôt si, je le savais très bien. Apollon n’avait même pas daigné me saluer. Moi, qui étais sa fille. Je restai plantée là comme une idiote.
Tandis qu’Alex se dégageait, Aiden donna au dieu une tape amicale sur l’épaule et lui souffla quelque chose à mi-voix que je n’entendis pas. En voyant Alex sourire à Apollon, je relâchai très lentement mon souffle. Allez, tu es une grande fille, Josie. Ma relation avec mon père était bizarre. Alex le connaissait depuis longtemps, et ils avaient été proches. Moi, pendant ce temps-là, j’avais juste fait la connaissance du faux, puis du vrai Apollon, et je pouvais compter sur mes dix doigts le nombre de fois où je l’avais vu.
Seth m’entoura les épaules de son bras, et j’affichai obstinément le même sourire factice.
— Alors, c’est quoi le plan d’action ? demandai-je, concentrée sur Herc.
Lorsque Apollon se tourna vers nous, il considéra un instant le bras sur mes épaules, et je le défiai silencieusement de me faire la moindre remarque.
— C’est plutôt simple. Je constate que tu as trouvé la Bibliothécaire. Sinon, je ne vois pas comment tu aurais pu te procurer du sang de Pégase.
— Oui, en effet, confirmai-je d’un ton neutre. J’ai aussi trouvé les emblèmes.
— Parfait. J’étais sûr que tu y arriverais, répondit-il avec un sourire bref, bien plus sobre que celui dont il avait gratifié Alex quand elle s’était jetée à son cou. À présent, il ne nous manque plus que les demi-dieux.
— C’est là que j’entre en jeu. Voilà pourquoi je suis absolument indispensable.
Herc balaya la pièce du regard, comme pour s’assurer que tous les yeux étaient braqués sur lui. Par-dessus son épaule, je vis Luke commencer à montrer des signes d’agacement.
— Je peux sentir la présence d’autres demi-dieux…
— Oui, on sait, le coupa Seth, qui avait l’air de s’ennuyer à mourir. Tes super-sens extraordinaires te permettent de flairer les autres demi-dieux.
Herc plissa les yeux.
— Je suis extraordinaire.
Aiden ferma les paupières et plongea les doigts dans ses cheveux noirs. À côté de lui, Alex se mordit la lèvre.
J’intervins avant que la conversation déraille :
— Mais à quoi ça va nous servir, là, tout de suite ? Est-ce que tu es capable de localiser les demi-dieux en ce moment même ?
Sourire aux lèvres, Herc me reluqua de la tête aux pieds sans même chercher à s’en cacher. Quand son regard s’attarda à certains endroits, j’eus la sensation d’être complètement nue.
— Et si on allait en discuter en priv…
— Tu as envie de mourir ? demanda Seth sur le ton de la conversation. Pour de vrai, cette fois ?
— Ce n’est pas à toi que je parlais.
Herc m’adressa un clin d’œil. J’avais du mal à savoir si ce type était sérieux ou non.
— Je ne sais pas si tu es au courant, mais j’ai terrassé de nombreux monstres : le lion de Némée, l’hydre à neuf têtes, Cacus le cracheur de feu, et la liste est encore longue…
— On en a assez entendu, merci, l’interrompit Apollon avec un soupir las, tandis que je posais la main dans le dos de Seth et m’agrippais à son tee-shirt. Ça n’intéresse personne.
Herc eut un petit rire moqueur.
— Au contraire, ça intéresse tout le monde.
— Moi, en tout cas, ça m’intéresse, intervint Deacon. Enfin, j’aimerais bien entendre l’histoire de l’hydre à…
— Boucle-la, Deacon, le coupa Aiden.
Herc jeta un regard par-dessus son épaule avec un grand sourire.
— On en reparlera plus tard.
Deacon, aux anges, lui rendit son sourire.
— Je ne l’ai pas conduit ici tout de suite, expliqua Apollon. C’est pour ça qu’on a mis aussi longtemps. J’ai d’abord dû lui faire faire tout le tour du monde…
— C’était très amusant, ajouta Herc.
— Non, c’était un calvaire, reprit Apollon, stoïque – et je dus me retenir de sourire. Nous avons réussi à localiser trois des demi-dieux – ceux qui n’ont pas été capturés par les Titans. En revanche, aucune trace des deux autres.
— Tiens. Pas si extraordinaire que ça, finalement, murmura Seth.
Luke lâcha une sorte de rire étranglé.
Les iris d’Apollon s’effacèrent pour céder la place à deux insondables globes blancs à la surface desquels crépitaient de minuscules éclairs lumineux.
— Oups, chuchota Alex.
— L’un des demi-dieux est au Canada, en périphérie de la ville de Thunder Bay. Un autre se trouve dans un petit village appelé Pluckley. C’est en Grande-Bretagne. Je suis sûr que vous n’en avez jamais entendu parler.
— En fait, intervint Luke d’une voix traînante, on dit que c’est le village le plus hanté de toute la Grande-Bretagne. C’est plutôt ironique qu’un demi-dieu… D’accord, je me tais, ajouta-t-il, les yeux écarquillés, face à l’air plus que renfrogné d’Apollon.
— Le troisième demi-dieu est en Californie du Sud, dans les environs de Malibu, poursuivit Apollon. Voilà, vous savez où trouver ces trois-là. Commencez par celui que vous voulez, ça m’est égal.
Un silence, puis il se tourna vers moi. C’est en tout cas l’impression qu’il me fit – difficile à dire quand ses yeux n’étaient pas normaux.
— Je dois partir. Je serai de retour dès que possible.
Sur ces mots, Apollon – mon père – disparut, volatilisé, sans même une poignée de main.
Encore moins un câlin.
Et sans me laisser le temps de lui poser la moindre question au sujet de ma mère ou d’Erin.
 
 
— Herc est un peu lourd.
Josie et moi traversions la cour nord. La statue manquante était l’unique signe de la bagarre qui avait éclaté plus tôt.
— Un peu ? m’esclaffai-je. C’est la plus grosse tête de nœud de l’univers. Même s’il a une petite bite.
Balayant le parc du regard, Josie lâcha un petit rire. En cette fin d’après-midi, le soleil s’éclipsait déjà, et la température baissait.
— Il a l’air très imbu de sa personne, mais s’il est capable de nous conduire aux autres demi-dieux, alors on va devoir le supporter.
— Je ne peux rien promettre.
Elle me lança un regard en biais et sourit.
— Tu crois que Solos va trouver un moyen d’utiliser le sang de Pégase ?
La Sentinelle nous avait rejoints après le départ d’Apollon. Une fois qu’il s’était remis de la surprise de découvrir Hercule parmi nous, Josie lui avait montré la fiole. Il pensait pulvériser la toxine sur des armes – pas les dagues du Covenant, ce serait beaucoup trop dangereux, mais les lames qui prenaient la forme de stalactites une fois dégainées. Au moins, avec celles-ci, on ne risquerait pas d’entailler quelqu’un par inadvertance.
— Je ne suis jamais allée en Californie, confia Josie en balançant les bras au rythme de ses pas. Je suis contente qu’on ait choisi d’y aller en premier. C’est mal d’être tout excitée ?
— Non. Pourquoi ça le serait ?
Elle haussa les épaules et leva les yeux vers le ciel.
— Parce que ce n’est pas comme si on partait en vacances. Je sais bien que ça risque d’être dangereux. On va devoir convaincre quelqu’un qu’on ne connaît pas qu’il est un demi-dieu.
— Je suis sûr que tout se passera bien.
Elle s’esclaffa à nouveau.
— Si tu le dis ! Et puis, il y a tout le reste : les problèmes entre purs et sang-mêlé, ma mère et Erin dont je n’ai aucune nouvelle, sans oublier qu’on ne sait pas comment retrouver les demi-dieux capturés par les Titans ni ce qu’ils leur font, et je…
— Je vois où tu veux en venir. Mais ce n’est pas parce qu’on a des tas de trucs à gérer en même temps qu’il faut s’interdire de profiter de la vie.
— Tiens donc, fit-elle avec une moue étonnée.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
Josie s’immobilisa pour se tourner face à moi. Le vent renvoya sur ses joues quelques mèches rebelles échappées de sa queue-de-cheval.
— C’est juste bizarre venant de toi.
Je haussai un sourcil.
— Et qu’est-ce que je suis censé comprendre par là ?
Elle me planta l’index dans la poitrine.
— Je n’ai pas l’impression que tu t’appliques ce principe. Je crois même que tu ne profitais pas vraiment de la vie jusque très récemment.
Que pouvais-je dire pour ma défense ? Elle avait mis dans le mille.
— Touché.
Son sourire s’étira, puis elle reprit son chemin.
— C’est vraiment dommage que tu n’aies pas vu ce Pégase ! Seth, il était incroyable.
— Ce n’est qu’un cheval avec des ailes.
Cette remarque me valut une exclamation indignée.
— Alors, là, je ne crois pas qu’on puisse encore être amis.
— Ça tombe bien, je n’ai pas l’intention d’être juste ton ami.
Josie leva les yeux au ciel.
— Est-ce que tu vas recommencer à m’entraîner ?
— Pourquoi pas ?
Le combat au corps-à-corps ne me faisait pas peur. En revanche, les éléments… Mieux valait ne pas chercher les ennuis.
— Mais on part dans deux jours, alors ça va être difficile.
— C’est vrai.
On poursuivit notre chemin vers le dortoir en silence, et je me fis la réflexion qu’on aurait sans doute peu de temps à nous, au cours des deux prochains jours. En cet instant, Deacon devait encore s’émerveiller des exploits d’Hercule. Pauvre Luke… Lorsqu’on était sortis, il avait l’air à deux doigts de s’arracher les tympans, de les jeter au sol et de les piétiner sauvagement. On ne tarderait pas à se réunir tous à nouveau pour organiser notre voyage. Avant cela, il y avait une chose dont je voulais parler à Josie.
Je lui pris la main pour l’attirer contre moi.
— Dis, tout va bien ?
Une main posée sur mon torse, elle inclina la tête en arrière.
— Oui. Pourquoi cette question ?
— Tu es sûre ?
Elle fronça le nez.
— Certaine.
— D’accord.
Je la guidai vers un banc, m’y laissai tomber et la fis asseoir sur mes genoux. D’abord crispée, elle finit par se détendre.
— J’ai remarqué ton expression quand Alex et Apollon se sont vus, tout à l’heure.
Josie croisa mon regard un instant, puis détourna les yeux. Oh non, pas question. Lorsque je lui saisis le menton pour qu’elle ne fuie pas la conversation, elle poussa un soupir.
— C’était si flagrant que ça ?
Je fouillai son regard. Quand elle s’était fermée tout à l’heure devant les retrouvailles chaleureuses de son père et d’Alex, j’avais dû me retenir – pour la centième fois – de pulvériser Apollon d’une salve d’akasha.
— Non. Personne n’a rien vu.
— Sauf toi.
Je glissai un bras autour de ses hanches.
— C’est parce que je passe mon temps à te regarder. Si tu savais tout le temps que j’y consacre, tu me prendrais sans doute pour un pervers.
— Seth ! s’esclaffa-t-elle.
— Tu veux la vérité ? J’ai maté ton cul non-stop jusqu’à ce qu’on arrive à ce banc.
Elle secoua la tête.
— Tu racontes n’importe quoi, Sethie.
— Non, je suis honnête.
Parfois.
— Bon, bon, d’accord…, reprit-elle avec un nouveau soupir. C’est juste que… C’est à peine s’il s’adresse à moi, tu vois ? Et je n’ai jamais l’occasion de lui poser des questions. Chaque fois, il apparaît et disparaît aussi sec, sans prendre le temps d’avoir une vraie conversation. Mais il avait l’air… vraiment heureux de voir Alex. Il l’a même prise dans ses bras, et je…
J’avais envie de frapper Apollon.
Josie relâcha brusquement sa respiration.
— Je n’ai plus mes grands-parents ni ma mère. Il est censé être mon père, mais il n’a pas du tout le comportement d’un père. Parfois, j’ai l’impression d’être orpheline. D’ailleurs, je le suis.
— Je sais ce que tu ressens.
Josie se pencha en avant et posa la joue sur mon épaule. Je levai le bras et refermai la main sur sa nuque.
— Tu n’es pas seule dans cette situation. Je te comprends.
— Je sais, murmura-t-elle.
Avec un petit sourire, je baissai les yeux pour l’observer. Ses beaux yeux bleus étaient fermés, ses longs cils dessinaient un cercle sur ses pommettes. Puis elle releva la tête et approcha sa bouche de la mienne.
Au début, elle déposa sur mes lèvres un baiser hésitant, à peine un frôlement, mais ma réaction fut fulgurante – et elle la sentit forcément. Impossible de dissimuler mon érection pressée contre ses fesses ou la façon dont ma main se crispa sur sa nuque.
— J’aime t’embrasser, souffla-t-elle. Je me suis dit que tu aimerais le savoir.
Je capturai la commissure de ses lèvres et la mordillai doucement.
— Eh bien, ne te prive pas de le faire dès que tu en as envie.
— N’importe quand ?
J’approfondis le baiser en guise de réponse, et Josie s’y abandonna goulûment. On en aurait presque oublié qu’on se trouvait dehors, risquant d’être surpris à tout moment. On s’en foutait. Elle se tortilla sur mes genoux, fébrile, avide. Je fis courir mes mains sur son corps, caressant les courbes cachées sous ses vêtements. Je brûlais de l’explorer. Malheureusement, ça devrait attendre.
Sentant la présence d’Alex, je m’écartai.
— On va bientôt avoir de la compagnie.
— Hein ? balbutia Josie en battant des paupières, avant de jeter un regard par-dessus mon épaule. Oh. C’est trop bizarre.
Sans dire un mot, je changeai de position sur le banc et fis pivoter Josie de façon à ce que ses jambes se trouvent entre les miennes. Je m’attendais à ce qu’elle se lève pour mettre une certaine distance entre nous. Je n’étais pas sûr qu’elle ait réellement envie d’afficher notre relation au grand jour, compte tenu de… eh bien, de mon passé avec ces deux-là.
Lorsqu’ils se rapprochèrent, Aiden ralentit le pas. De toute évidence, l’expression que j’affichais n’était pas tout à fait chaleureuse.
— Désolé, dit-il en faisant mine de regarder le ciel. On ne voulait pas vous interrompre.
— Pourtant, c’est ce que vous faites, non ? rétorquai-je.
— Ouais…, répondit Alex avec un sourire penaud. On vient de quitter les autres. Je ne sais pas combien de temps on va survivre en présence d’Herc. Il est franchement lourd.
Josie lâcha un petit gloussement.
— C’est ce que j’ai dit aussi.
Le sourire d’Alex s’étira.
— Les grands esprits se rencontrent. On voulait juste s’assurer que ça ne vous dérange pas qu’on se joigne à vous.
— Bien sûr que non.
Josie s’appuya contre moi. Elle n’avait pas l’intention de se lever ou de s’éloigner. Visiblement, elle n’éprouvait aucune honte, et se fichait éperdument de ce que pouvaient penser les autres.
Waouh.
— Bien, répondit Alex.
— De toute façon, dis-je en caressant la hanche de Josie, même si ça nous dérangeait, vous ne nous laisseriez pas vraiment le choix.
— Non, en effet, confirma Aiden avec un sourire narquois.
— Comme au bon vieux temps, grinçai-je.
Un ange passa, puis un éclat argenté illumina ses yeux gris lorsqu’il répondit :
— Espérons que non.
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— Tu ne peux pas m’en empêcher, soutint Deacon avec fermeté. Je suis majeur et vacciné.
Jamais je ne l’avais vu s’exprimer aussi sérieusement.
Aiden prit une profonde inspiration, qui ne suffit pas à le calmer.
— Oh que si, je peux. Sans problème.
— J’aimerais bien voir ça.
Regarder les deux frères se disputer était aussi palpitant que d’assister à un match de tennis au premier rang. Qui allait l’emporter ? Deacon voulait venir avec nous chercher les autres demi-dieux, mais Aiden refusait catégoriquement.
— Tu le regretterais.
Aiden était assis sur le canapé de la chambre qu’Alex et lui partageaient. C’était une chambre de belle taille – plus grande que la mienne ou celle de Seth. Elle disposait d’un vrai salon, avec un grand canapé, deux loveuses en rotin et un fauteuil en cuir sur lequel Alex s’était installée. Comment j’avais atterri là, au juste ?
Après qu’Alex et Aiden nous avaient trouvés sur le banc, Seth et moi, nous étions retournés tous les quatre aux dortoirs. Ils nous avaient invités dans leur chambre et, pendant que je m’émerveillais de tout l’espace dont ils disposaient, Seth s’était éclipsé pour aller voir Solos. Il avait promis qu’il ne serait pas long.
Ça faisait déjà une heure.
J’espérais sincèrement qu’il n’avait pas croisé Hercule, parce que ça ne pouvait que mal tourner.
Deacon fulminait, les joues rouges de frustration.
— Tu t’imagines sans doute que je veux vous accompagner pour être avec Luke, mais ce n’est pas le cas, reprit-il avant de jeter un coup d’œil au sang-mêlé. Ne le prends pas mal, mon cœur.
— Pas de souci, répondit Luke, de l’autre côté du canapé.
— Mais je voudrais faire remarquer que lui aussi rate les cours pour participer à cette chasse aux demi-dieux.
— C’est différent, objecta Aiden d’un ton calme. Il est entraîné, Deacon. Tu le sais très bien. Ce voyage pourrait être dangereux.
— Je suis au courant. Ce n’est pas comme si on n’avait pas déjà eu cette conversation un million de fois ! Je comprends que tu veuilles me protéger, et je t’en suis reconnaissant, mais je ne suis plus un enfant.
Mon regard croisa celui d’Alex, qui fit la grimace. Les arguments de Deacon se tenaient, mais je comprenais aussi qu’Aiden insiste pour qu’il reste ici, où il serait relativement en sécurité. Impossible de savoir ce que cette expédition nous réservait.
— Je sais que tu n’es pas un enfant, Deacon.
L’intéressé secoua la tête.
— Tu ne comprends pas. Je sais me défendre, mais il n’y a pas que ça. Je passe la moitié de l’année sans te voir, Aiden. Six mois. Pendant lesquels je n’ai aucun moyen de te joindre, ajouta-t-il avant de baisser la voix. C’est comme si tu étais mort.
Luke se pencha en avant tandis qu’Aiden tiquait.
— Deacon…
— Non, écoute-moi. Écoutez-moi, tous les deux. Je suis ravi que vous alliez bien et que vous puissiez passer toute l’éternité ensemble, mais c’est dur pour moi, expliqua-t-il, les yeux brillants, en proie à une souffrance si intime que j’avais le sentiment d’être de trop. Vous me manquez. Je n’ai que six mois pour vous voir, pas un jour de plus, et je veux en profiter. Qui sait combien de temps va durer ce voyage ? Si ça se trouve, à votre retour, il sera déjà temps de repartir. J’ai le droit de vouloir passer du temps avec vous.
Son frère plongea la main dans son épaisse tignasse et resta silencieux. Luke, lui, se leva pour prendre Deacon dans ses bras et embrasser le sommet de sa tête bouclée.
— Mince, lâcha finalement Aiden. Je n’avais pas vu les choses sous cet angle.
— Évidemment, grommela Deacon. C’est pour ça que vous avez besoin de moi. Je pense à tout.
Son frère laissa échapper un rire étranglé, puis interrogea Alex du regard. Elle lui adressa un sourire rassurant. Ces deux-là étaient sur la même longueur d’onde, c’était indéniable. On aurait dit que leur esprit et leur âme étaient connectés.
Seth et moi en serions-nous là un jour ? En aurions-nous l’occasion ? Je pris une courte inspiration et la relâchai lentement. Oui, on y arriverait. J’avais un plan. Pas le plus élaboré des plans, certes. Il fallait juste qu’Apollon reste assez longtemps parmi nous pour que je le mette à exécution.
La porte s’ouvrit et Hercule fit son entrée. Il retroussa sa lèvre supérieure, ses traits séduisants déformés par une expression de dégoût.
— Même cette pièce est petite. Pourquoi est-ce que tout est petit ici ?
— C’est un dortoir, expliqua Luke, qui avait bien du mérite, parce qu’à sa place je n’aurais même pas essayé. C’est toujours un peu exigu.
Je me remémorai ma chambre à Radford.
— En plus, cette chambre est plus grande que…
— Grande ? Non, ce n’est pas grand, m’interrompit Herc avant de lever le bras, le biceps bandé. Ça, c’est grand. Et puis pourquoi vous êtes tous mieux logés que moi ? s’indigna-t-il en balayant la pièce d’un regard critique avant de se tourner vers Aiden. Tu es qui, toi, d’abord ?
D’un bond, Alex se leva de son fauteuil.
— Bon ! J’ai faim. Tu veux venir avec moi chercher à manger ?
Il me fallut plusieurs secondes pour comprendre que c’était à moi qu’elle s’adressait. Tandis qu’elle se dirigeait vers la porte, je me levai lentement, puis accélérai le pas lorsqu’elle me lança un regard pour me faire signe de me dépêcher.
Une fois dans le couloir, elle leva les deux bras, agitant les poings en direction du plafond, et se mit à trépigner, en mode grosse colère de bébé.
Un sourire étira mes lèvres.
— Par les dieux, je ne supporte plus ce type ! lâcha-t-elle. Ça ne fait que quelques heures qu’il est arrivé et j’ai déjà envie de lui arracher les yeux avec mes ongles de pieds.
— Tes ongles de pieds ?
— Oui, siffla-t-elle, bouillonnante de rage. Ce sera encore plus douloureux. Mais d’abord, je lui balancerai un bon coup de pied dans sa sale tête d’abruti !
L’image qui se forma dans mon esprit m’arracha un rire.
— Il n’est vraiment pas fin, je te l’accorde.
— Je ne suis même pas étonnée qu’Apollon nous ait ramené le plus insupportable de tous les demi-dieux, ajouta-t-elle tandis qu’on remontait le couloir. En plus de sa manie de débarquer au mauvais moment, il a le don de dénicher les pires crétins.
À quelle occasion avait-elle pu découvrir l’épouvantable sens du timing d’Apollon ? Nous arrivions dans le hall, qui grouillait de monde. Plusieurs étudiants qui se tenaient près des statues des Furies la regardèrent, bouche bée, tandis qu’elle se dirigeait à grands pas vers la porte. La nuit était tombée.
Je m’empressai de la rattraper.
— Attends ! dis-je en baissant le ton. Il n’y a pas un couvre-feu ?
Avec un grognement amusé, Alex ouvrit la porte.
— Si, mais il ne s’applique pas à nous.
Déconcertée, je la suivis à l’extérieur. En effet, les Gardiens chargés de faire respecter le couvre-feu nous laissèrent passer sans dire un mot – même lorsque Alex les salua en agitant les doigts.
Eh bien, pourquoi se priver ?
— J’espère qu’il reste encore quelque chose à manger à la cafétéria, dit-elle. Pour ton information, sache que j’ai presque tout le temps faim.
Je regrettai aussitôt de ne pas avoir pris mon gilet. Le vent était encore frais, même au mois de juin.
— Pareil. Il y aura sûrement des salades ou des plats froids. Normalement, c’est service continu et il y a toujours quelqu’un la nuit pour approvisionner les stocks.
— Cool.
Nous avançâmes sans un mot pendant quelques instants, puis elle me demanda :
— Comment tu sens tout ça ? Tu n’as pas peur de partir en Californie et de ce qu’on risque de trouver là-bas ?
Je secouai la tête et m’interdis immédiatement de chercher un sens caché à cette question tout à fait innocente.
— Non, ça va. Enfin, je ne sais pas encore ce qui nous attend, mais je… j’ai déjà affronté un Titan.
Elle pinça les lèvres.
— Oui, j’ai entendu dire que tu avais vaincu Hypérion.
— Plus ou moins, rectifiai-je tandis qu’on parcourait le sentier, seules dans l’atmosphère étrange du parc désert. Je l’ai juste mis hors d’état de nuire.
— Après t’être retrouvée… seule avec lui, ajouta-t-elle à mi-voix.
Je me tournai brusquement vers elle, mais elle avait les yeux rivés sur l’horizon. Je ne répondis pas.
— Tu sais que j’ai combattu Arès, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.
— Oui.
Elle s’humecta les lèvres puis s’arrêta pour me faire face.
— Arès ne s’est pas contenté de me botter tranquillement les fesses. Il… il m’a brisée. Au point que j’ai longtemps cru que je ne m’en remettrais jamais.
Elle prononça chaque mot avec une douloureuse sincérité, et il était évident qu’il s’agissait pour elle d’un effort éprouvant.
— Je ne sais pas ce qui s’est passé quand tu t’es retrouvée avec lui. Personne ne m’a rien dit, mais je sais… je sais ce que ça fait de se retrouver face au mal.
La gorge serrée, je fermai les yeux et me détournai. Je n’avais pas fait de cauchemars, ces derniers jours, et j’espérais que ça durerait. Une technique d’esquive complètement lâche, mais ce n’était vraiment pas le moment de craquer.
— Bref, reprit-elle. Si jamais tu as envie de parler de ce qui t’est arrivé avec Hypérion, je suis là.
Je m’éclaircis la voix et rejetai ma queue-de-cheval derrière mon épaule.
— D’accord.
Alex me sourit. Un petit sourire qui me fit regretter la jalousie que j’avais éprouvée en la voyant avec Apollon.
Alors qu’on se regardait longuement, prenant conscience qu’un nouveau point commun nous unissait, un lien s’établit timidement entre nous. C’était un lien tout neuf, fragile, mais nous avions toutes les deux regardé le mal dans les yeux, et… et nous y avions survécu.
— Bon, à part ça…, dit-elle quand on se remit en marche. Où vous en êtes, Seth et toi ?
Génial, encore un sujet que j’aurais préféré éviter…
— On dirait que les choses ont évolué depuis notre dernière conversation !
Puis elle s’esclaffa et toute la gravité de l’échange précédent s’envola, comme si elle avait l’habitude de rebondir aussitôt après avoir évoqué les pires horreurs.
— C’était quand, déjà, hier ?
Je ris à mon tour.
— Oui. Pourtant, j’ai l’impression que des semaines ont passé, pas toi ?
— Ça fait toujours cet effet-là quand tout s’enchaîne à toute vitesse.
Elle sauta d’un bond sur un muret et marcha agilement le long du rebord. Et voilà, je la détestais à nouveau – parce que moi, je serais tombée direct avec la grâce d’un lama à trois pattes.
— J’ai l’impression que les choses se sont arrangées entre vous.
Au fond, je n’avais pas envie d’en parler, mais, comme toujours, ma langue se délia de son propre chef.
— Je crois. Enfin, oui, rectifiai-je. Ça va mieux.
Du moins, je le pensais. Nous n’avions pas encore eu l’occasion de discuter réellement. On était ensemble, c’était un fait, mais il valait sans doute mieux prendre le temps de mettre les choses au clair quant à notre relation.
Comme elle ne répondait pas, je tournai la tête vers elle. Elle avançait sur le mur, le visage dénué d’expression.
— Il pense qu’il ne mérite pas d’être heureux ou de profiter de la vie, lui confiai-je.
J’aurais peut-être mieux fait de me taire, mais je n’étais pas sûre qu’Alex ait réellement saisi ce que Seth avait traversé, l’état d’esprit dans lequel il vivait.
— C’est en partie dû à ce qu’on l’a obligé à faire, continuai-je. Après ce qui s’est passé avec Arès, les dieux se sont servis de lui pour traquer et tuer ses anciens alliés. Il était plus ou moins leur assassin personnel.
Les lèvres d’Alex s’entrouvrirent.
— Je… je n’en savais rien.
— Et je sais tout ce qu’il a fait quand il était au service d’Arès. Il s’en veut toujours. Parmi les horreurs qu’il a commises ou auxquelles il a contribué, certaines sont impardonnables, mais il… il reste bloqué sur ça, et c’est injuste, expliquai-je. Je sais qu’il y a des choses que toi non plus tu ne lui pardonneras jamais, ou que tu ne peux pas oublier.
— Par moments, je ne lui en veux plus du tout. D’autres fois, j’ai toujours envie de lui casser la figure.
Je soutins son regard.
— Ça peut se comprendre.
Après un bref silence, Alex leva les yeux vers le ciel. Elle haussa les épaules.
— Il m’inquiète.
— Tu…
— J’ai peur de ce qu’il est capable de faire, précisa-t-elle, ce qui me crispa aussitôt. Je me doute que tu n’as pas envie d’entendre ça. Sache que… que ça ne part pas d’une mauvaise intention. Seth a renoncé à tout pour nous offrir l’éternité, à Aiden et à moi. Il y a du bon en lui, beaucoup, mais…
Je me remémorai les paroles de Méduse.
— Mais quoi ?
Ses cils s’abaissèrent, dissimulant ses yeux.
— Il a aussi un côté sombre. Très sombre.
— Je le sais, chuchotai-je. Mais il est capable de trouver la lumière.
Alex resta muette.
— Il mérite de vivre pleinement, insistai-je. D’avoir une deuxième chance.
— Je suis d’accord, admit-elle en sautant du muret pour atterrir adroitement à côté de moi. Seth est peut-être difficile, mais il mérite d’être heureux. Vraiment.
— Je vais faire en sorte qu’il le soit, lui assurai-je.
J’avais même envie de le hurler sur tous les toits.
Alex me considéra, les yeux écarquillés.
— Waouh. C’est du sérieux.
Je haussai les épaules.
— C’est la vérité.
Il y eut un blanc.
— Tu l’aimes, n’est-ce pas ?
— Oui, répondis-je sans la moindre hésitation. Je suis amoureuse de lui.
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Le cœur battant, je m’efforçais de rester immobile, de faire exactement ce que Seth m’avait ordonné, mais c’était de la torture pure et simple.
Une torture merveilleuse, démente, absolument délicieuse.
Seth glissa ses paumes rugueuses entre mes cuisses puis m’empoigna les fesses. Je contemplais obstinément le sommet de sa tête baissée. J’avais toujours du mal à croire qu’il se trouvait à genoux devant moi.
Une tension nerveuse agitait mon corps, faisait les montagnes russes. Je dus me mordre la lèvre lorsqu’il fit courir sa langue au creux de ma cuisse. Il était en train de me tuer. À petit feu. Comme il l’avait fait la veille, quand il était enfin rentré de son entrevue avec Solos et qu’on s’était glissés en douce dans sa chambre. Nous n’avions pas vraiment pris le temps de discuter – nos langues et nos bouches étaient trop occupées à autre chose. Et aujourd’hui non plus, nous n’avions pas eu beaucoup de temps pour nous. Nous avions dû consacrer la majeure partie de la journée aux préparatifs du voyage du lendemain.
Mon bassin tressaillit lorsque sa langue s’approcha de l’endroit où je voulais vraiment qu’elle soit.
— Ne bouge pas, ordonna-t-il d’une voix rauque qui déclencha un frisson sur ma peau.
Le long de mon corps, mes doigts furent secoués d’un spasme, avides de plonger dans ses cheveux et de guider quelques centimètres plus loin sa bouche à la fois merveilleuse et incroyablement exaspérante.
— Je ne bouge pas.
— Si, tu bouges, soutint-il en déposant un baiser à l’intérieur de ma cuisse. La retenue est une faculté qui s’apprend.
Je fusillai du regard le sommet de son crâne.
— Et j’ai encore du boulot pour la maîtriser. Ce qui va devenir évident d’ici quelques secondes.
Ses cils se relevèrent, et l’air se bloqua dans ma gorge lorsque nos regards se trouvèrent. Son souffle chaud caressait l’endroit qui avait désespérément envie de lui. Je retins ma respiration. Il déplaça ses mains et m’ouvrit de ses pouces.
— Par les dieux, chuchotai-je.
Sa langue parcourut la chair brûlante, m’arrachant une exclamation étranglée. Il agaça l’autre côté, prenant soin d’éviter le centre, et poursuivit ses caresses et ses assauts jusqu’à ce que mes jambes se mettent à trembler.
— Même l’ambroisie n’est pas aussi délicieuse que toi, gronda-t-il avant de plonger sa langue en moi.
Il lapa, aspira, et mes hanches se mirent en mouvement contre ma volonté. C’était plus fort que moi. J’ondulai contre sa bouche.
Il y eut un bref instant d’hésitation, puis ses lèvres se refermèrent sur moi. Poussant un cri, je renversai la tête en arrière tandis qu’il me suçait goulûment. Je m’abandonnai à la jouissance, submergée par des vagues de plaisir exquis.
Tout à coup, je me retrouvai à quatre pattes, guidée par une main qui atterrit au milieu de mon dos. Les miennes heurtèrent le matelas et mes bras se mirent à trembler tandis que Seth m’empoignait la hanche de son autre main. J’étais encore en plein orgasme lorsqu’il me pénétra par-derrière.
C’était une position inédite et – nom d’un chien – je n’avais jamais rien ressenti de tel. Il s’abîma profondément en moi et se mit à aller et venir, à me pilonner. Ses coups de reins puissants et impétueux projetaient mes cheveux devant mon visage. Mes bras flanchèrent, mais, avant que j’aie le temps de tomber en avant, je me retrouvai soulevée une nouvelle fois. Il me guidait, me contrôlait avec une aisance déconcertante.
Et grisante.
Totalement enivrante.
Il m’allongea sur le dos, les jambes sur ses épaules, et m’empala de plus belle. À nouveau, la tension se fit de plus en plus étourdissante.
Le beau visage de Seth était fermé, déterminé, sa mâchoire tendue et ses lèvres pincées. Une saisissante teinte fauve illuminait ses yeux. Mon bassin tressauta et je me cambrai tandis qu’il accélérait ses coups de boutoir jusqu’à ce que la tension cède une fois de plus et l’emporte avec moi. Il se raidit, la tête rejetée en arrière, et prononça mon nom dans un grognement. Des veines saillantes striaient sa peau tandis que son membre palpitait au plus profond de moi.
Lorsqu’il abaissa mes jambes et se retira, il se pencha pour m’embrasser. Vidée de mon énergie, je restai allongée là tandis qu’il s’éclipsait pour se débarrasser du préservatif. À son retour, je n’avais pas bougé d’un iota.
Ce qui ne le dérangeait pas le moins du monde.
Seth s’étendit à côté de moi, un bras et une jambe jetés en travers de mon corps. Il m’attira tout contre lui, si bien que toutes les parties de nos corps étaient en contact. Nous étions tous les deux nus, en nage, et c’était absolument parfait. Dans des moments comme celui-ci, c’était facile de m’imaginer, de rêver qu’on était un couple normal, comme les autres.
Sa main effleura mon sein.
— Dis, j’étais en train de penser…
— J’ignorais que tu en étais capable, le taquinai-je.
Il gloussa.
— Ça m’arrive de temps en temps, répliqua-t-il tandis que son pouce trouvait mon téton durci. Je me demandais s’il y avait moyen de te convaincre de rester au Covenant pendant qu’on ira en Californie.
Voilà qui me tira brusquement de l’agréable langueur dans laquelle j’étais plongée.
— Tu peux répéter ?
— Tu n’as pas vraiment besoin de venir. Hercule, le légendaire abruti de première, peut trouver les demi-dieux sans ton aide, expliqua-t-il sous mon regard sceptique. On peut les ramener ici, avec toi, où ils seront à l’abri.
— Si on omet les hordes de démons qui rôdent, les spectres et les Titans susceptibles d’attaquer à tout moment, et les bagarres constantes entre les purs et les sang-mêlé, signalai-je.
Il releva la tête, la joue en appui sur son poing.
— Oui, mais il y a des sorts de protection qui empêchent les Titans de s’introduire au Covenant.
— Pour le moment.
— Tu seras quand même plus en sécurité, insista-t-il en caressant mon téton de la pulpe du pouce, ce qui ne suffisait pas à détourner mon attention. Tout ce que je veux, c’est éviter de te mettre en dan…
— Chut, arrête-toi là, l’interrompis-je en posant les doigts sur ses lèvres. Je comprends, Seth, vraiment. Tu veux me protéger. Moi aussi, j’ai peur qu’il t’arrive quelque chose, mais tu ne peux pas m’enfermer ici. Un jour ou l’autre, je vais devoir affronter les Titans.
À cette pensée, mon cœur s’emballa, même si ma voix restait neutre et calme. J’avais l’air tellement mature et raisonnable, en paix avec mon sort, que je méritais bien un seau de poulet frit.
— C’est inévitable.
Un muscle palpita sur sa mâchoire, mais il embrassa le bout de mon doigt. Je lui souris.
— On ne sait même pas ce qui va se passer là-bas. Sans doute rien, à part quelques conversations franchement embarrassantes avec un pauvre gars qui est loin de s’imaginer ce qu’on vient lui annoncer.
— Je me doutais que tu dirais ça, mais je devais essayer.
— Et c’est la seule raison qui me retienne de te frapper à la gorge, là, tout de suite, glissai-je avec un sourire mielleux. Avec amour, bien sûr.
Un coin de ses lèvres s’incurva.
— Tu veux bien me promettre quelque chose quand même ?
J’attendis une seconde.
— Oui. Je promets de me servir de toi comme d’un traversin géant pour l’éternité.
Seth eut un petit rire.
— Je suis content de l’entendre, mais ce n’est pas ce que je voulais te demander.
Je gloussai à mon tour.
— Qu’est-ce que c’est, alors ?
Il marqua une pause avant de répondre :
— Si on rencontre le moindre problème, promets-moi de rester près d’Alex et Aiden.
N’étant pas sûre de l’avoir bien entendu, je le considérai à nouveau.
— Quoi ?
— Si ça tourne mal, reste près d’eux, répéta-t-il. Je sais que tu t’es beaucoup entraînée au combat et que tu maîtrises les éléments. Je ne doute pas de ta capacité à te battre ni à te défendre, ajouta-t-il avant de s’interrompre, les sourcils froncés. D’accord, je l’ai plus ou moins sous-entendu il y a quelque temps, mais je me comportais comme un crétin, parce que… eh bien, j’en suis un.
Un grognement m’échappa.
— Tout ce que je te demande, c’est de ne pas t’éloigner d’eux, d’accord ? conclut-il.
Je ne savais vraiment pas par où commencer.
— Pourquoi tu ne préfères pas que je reste avec toi ?
Sa main s’immobilisa sur ma poitrine.
— Parce qu’il m’arrive de… disons… de perdre le contrôle, quand un combat dégénère.
J’arquai les sourcils.
— Je ne voudrais surtout pas que tu en… subisses les conséquences…, ajouta-t-il, les yeux baissés. Je ne pourrais pas supporter d’être la cause de…
Je posai la main sur sa joue et lui relevai le menton pour qu’il me regarde.
— Ça n’arrivera pas. Et tu ne me feras jamais de mal, je le sais.
Un muscle tressaillit sur sa mâchoire.
— Qu’est-ce que j’ai fait pour…
Comme il laissait sa phrase en suspens, je fis courir mes doigts sous sa lèvre inférieure.
— Qu’est-ce que tu as fait pour quoi ?
— Pour mériter une fille comme toi ?
— Bonne question, murmurai-je.
Il laissa échapper un rire, mais le son s’évanouit aussitôt, comme s’il n’avait jamais retenti.
— Je sais que ça paraît idiot, mais… mais jamais je n’aurais cru rencontrer quelqu’un comme toi, Josie. Pas une seule fois je ne me suis imaginé que je vivrais ça avec quiconque, avoua-t-il avant de marquer une pause, sa main courant sur mon estomac. Je n’ai jamais eu de relation sérieuse.
Émue, j’avais envie de fermer très fort les yeux.
— Et nous deux, c’est du sérieux ?
— J’y compte bien. De toute ma vie, je n’ai jamais été aussi investi dans quelque chose, dit-il. Mais tu sais que… que ça ne peut pas durer.
Une sensation glacée me parcourut la peau.
— Je le souhaite plus que tout au monde, Josie, mais j’ai conclu un marché. Et un jour ou l’autre, les dieux viendront réclamer leur dû.
— Et je serai là pour les en empêcher, déclarai-je.
Une expression de surprise traversa son visage.
— Josie…
— S’il faut que j’affronte tous les dieux un par un, y compris mon père, pour te libérer de ce marché, je le ferai, affirmai-je avec une résolution inébranlable. Parole de scout !
— Parole de scout ?
Le feu me monta aux joues.
— C’est ma grand-mère qui disait ça.
Seth m’observa un moment, puis approcha son visage du mien. Il ne m’embrassa pas, mais posa simplement les lèvres contre la courbe de ma joue.
— Il y a encore tellement de mortelle en toi.
— Et ça te plaît toujours ?
— Oui.
Cette fois, il m’embrassa sur la joue, puis sa main descendit. Il la referma sur mon sexe et serra.
— Ça aussi, ça me plaît beaucoup.
— Pervers.
— Je t’assure.
Il écarta toutefois sa main et m’adressa un large sourire. Qui n’atteignit pas ses yeux.
— Il faut que tu apprennes à te faire plus confiance, dis-je en lui tapotant la joue. Tu n’as qu’à commencer par te répéter des phrases d’encouragement tous les jours, par exemple.
— Super idée, Joe ! Je vais m’y mettre immédiatement, d’ailleurs. Dès ce matin !
— Je ne le dirai à personne, fis-je avec un grand sourire.
— N’importe quoi.
Il s’esclaffa et promena distraitement sa main sur mon ventre. Rassurée de le voir rire et plaisanter à nouveau, j’étudiai son beau visage. Ses cils effleuraient ses pommettes et un coin de ses lèvres était retroussé. Les paroles d’Alex me revinrent alors en mémoire. Quand je les remisai dans un coin de mon esprit, une autre pensée remonta à la surface, une réflexion que j’avais complètement oubliée, avec l’arrivée d’Hercule et… disons, les initiatives de Seth.
— Dis, murmurai-je, et il leva les yeux vers moi. Tu crois qu’il est possible qu’Alex soit toujours le Tueur de Dieux ?
Il haussa un sourcil.
— Non. C’est justement pour ça que les dieux ont insisté pour… pour que sa vie mortelle s’achève. Pour qu’elle ne soit plus le Tueur de Dieux.
Je fronçai les sourcils. De quoi Méduse parlait-elle, dans ce cas ?
— Pourquoi cette question ?
Je haussai les épaules.
— Je me demandais, c’est tout.
Seth referma la main sur ma hanche.
— Alex n’est pas le Tueur de Dieux. Pour une raison que je ne m’explique pas, elle est toujours un Apollyon, en revanche. En plus d’être une demi-déesse.
J’étais de plus en plus perplexe.
— Comment peut-elle être les deux à la fois ?
À cet instant, je pris conscience de ce que ça signifiait. Mon ventre se serra.
— Est-ce que vous êtes toujours connectés ?
Les yeux de Seth croisèrent les miens.
— Oui.
Tous mes muscles se tétanisèrent. Je restai étendue là, incapable de bouger, obnubilée par l’idée qu’Alex et Seth étaient connectés, unis par un lien qui me serait à jamais inconcevable.
La main de Seth quitta ma hanche pour se poser sur ma joue.
— Josie. On est toujours connectés, mais plus comme avant. Le lien est beaucoup plus ténu.
Je pris une courte inspiration et m’emparai de son poignet. L’estomac révulsé, j’étais à deux doigts de vomir.
— Tu ne dis pas ça simplement pour me rassurer ?
Il déposa un baiser sur le bout de mon nez.
— Non, je te le jure. C’est à peine si je perçois ce qu’elle éprouve et, quand ça arrive, c’est très vague. Ça ne m’enchante pas, tu peux me croire, mais comparé à ce que c’était, c’est franchement dérisoire.
Franchement dérisoire. Je me répétai ces mots intérieurement, mais savoir que l’homme que j’aimais était lié à une autre femme sur un plan mystique et cellulaire n’avait rien de dérisoire !
De la pulpe du pouce, Seth me caressa la lèvre inférieure.
— Ça n’a aucune répercussion sur nous, Josie. Et ça n’en aura jamais. Ce qu’on partage tous les deux…
— Ça va. J’ai compris.
Je n’avais pas d’autre choix que de l’accepter, et je m’en sentais capable. Alex était amoureuse d’Aiden, et Seth éprouvait pour moi des sentiments qu’il n’avait encore jamais éprouvés pour personne. Je le savais. Je tournai la tête pour lui embrasser la paume.
— Ça ne me dérange pas.
Il fit glisser sa main le long de ma joue pour la placer sur ma nuque.
— Tu es sûre ?
— Certaine.
Je lâchai son poignet et posai la main sur son torse, au contact de sa peau chaude et ferme. En toute honnêteté, ça me dérangeait un peu, mais il fallait que je m’y fasse. Je m’autoriserais peut-être une petite crise de nerfs une fois qu’on aurait trouvé le demi-dieu en Californie.
— Tu te sens d’attaque ? La journée va être très longue, reprit Seth au bout d’un certain temps. Il y a plus de vingt heures de route d’ici à Malibu.
Je m’étirai de tout mon long, agitant les doigts et les orteils.
— Oui, je suis prête. Par contre, je refuse de faire le trajet dans la même voiture qu’Hercule.
— Alors là, on est deux.
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Dès qu’on se retrouva tous près du mur d’enceinte extérieur, prêts à grimper dans deux énormes SUV du Covenant, les choses commencèrent à se gâter.
D’une, il était trop tôt, et Josie et moi n’avions pas passé la nuit à dormir comme deux adultes responsables. Nous nous étions peut-être assoupis par moments, mais on ne pouvait pas dire que la nuit avait été reposante.
Au contraire, elle avait été carrément agitée.
Mais ce qu’elle m’avait dit à propos d’affronter les dieux, y compris son père, me pesait sur la conscience. Quiconque osait défier cette bande de tordus finissait généralement par se faire trucider ou transformer en objet inanimé pour leur plaisir personnel.
Je ne voulais pas qu’elle se batte pour moi.
Et je ne voulais pas non plus que le lien infime que je partageais avec Alex soit un souci pour elle. Je ne pouvais pourtant pas lui reprocher d’être contrariée. En toute franchise, sa réaction était même admirable.
Le deuxième point qui me laissait penser que cette expédition allait forcément tourner au vinaigre était la présence de Deacon. Je ne comprenais pas pourquoi il nous accompagnait, mais, au fond, ce n’était pas mon problème.
— Je monte devant ! lança Hercule.
Et voilà le troisième et ultime facteur de ma mauvaise humeur : le casse-couilles monumental. Je pivotai sur moi-même et plissai les yeux, aveuglé par les rayons du soleil levant.
— Je rêve…, murmura Josie, dont les yeux écarquillés passèrent de lui à moi.
Moi non plus, je n’en revenais pas.
Hercule était habillé exactement comme moi : un jean délavé et un tee-shirt gris boutonné dont il avait retroussé les manches jusqu’aux coudes. Il tenait une tasse de café qui sentait… la vanille et la menthe ?
— On a le même tee-shirt, fit-il observer avec un sourire satisfait.
— Sauf que je le porte mieux que toi, signalai-je.
Josie laissa échapper un rire étranglé tandis que le demi-dieu inclinait la tête sur le côté, l’air perplexe.
— C’est impossible. Tu n’as pas un corps comme le mien. Je suis une bombe !
Je le dévisageai, les sourcils arqués.
— Tu existes vraiment ?
— Je suis là devant toi en chair et en os, s’esclaffa Hercule en levant sa tasse. Je sais, je sais. Me voir, moi, le fameux Hercule en personne, c’est difficile à croire. On n’imagine pas qu’une telle légende puisse être…
— En effet, c’est difficile à croire, le coupai-je en m’emparant de la main de Josie. Mais je m’en balance. Donc si tu pouvais, je ne sais pas, moi, aller voir ailleurs si j’y suis et fermer ta grande gueule, je t’en serais très reconnaissant.
J’entraînai Josie à l’arrière du SUV et lui lâchai la main pour ouvrir le coffre. Je pris son sac sur son épaule et le jetai à l’intérieur avec le mien.
Aiden s’appuya sur le pare-chocs.
— J’ai l’impression qu’il te kiffe.
Alex, qui passait par là, lâcha un rire moqueur.
J’arrachai les lunettes de soleil aviateur de la tête d’Aiden pour les caler sur mon nez.
— Toi aussi, tu peux aller voir ailleurs si…
— Seth, me coupa Josie.
Elle me donna une petite tape sur le bras et se fendit d’un sourire contrit.
— Excusez-le. Il s’est levé du pied gauche ce matin.
— Je ne m’en serais pas douté, répliqua Aiden en croisant les bras. Je me disais qu’on pourrait faire un arrêt près de Las Vegas pour la nuit. Ça nous laisserait cinq heures de route demain, et on arriverait à Malibu dans l’après-midi, selon l’heure de notre départ.
Luke s’arrêta près de nous, un bonnet gris tiré bas sur son front.
— Il faut juste qu’on reste vigilants. On sera tout près d’une immense colonie de démons, là-bas.
J’acquiesçai d’un signe de tête.
— Ça va le faire, assura Alex en donnant à Aiden un coup de hanches. Rien de tel que de zigouiller quelques démons pour casser la monotonie d’un long trajet !
— Comme au bon vieux temps, répondit-il en se baissant pour l’embrasser. Mais tâchons de ne pas reproduire ce qui s’est passé la dernière fois.
— Oui, ce serait mieux, confirma Luke.
Il rejoignit Deacon, occupé à chercher quelque chose à l’arrière du SUV, ce qui me fit penser à un truc.
J’attrapai mon sac et l’ouvris pour en tirer une mince tablette.
— Tu as oublié ça.
Les yeux de Josie s’illuminèrent.
— Oh, ma liseuse ! Je n’y pensais plus, dit-elle en s’approchant d’un bond pour m’embrasser sur la joue, la tablette serrée contre son cœur. Merci. Sans elle, je deviendrais folle.
Alex me balança un petit coup de poing dans le bras.
— Comme c’est gentil ! me taquina-t-elle. Tu es trop mignon, Seth, un vrai petit ange !
— Vous êtes tous aussi insupportables les uns que les autres, ce matin, grommelai-je.
Alex éclata de rire, puis Aiden la conduisit à l’autre SUV.
— C’était vraiment adorable de ta part, m’assura Josie en s’écartant de la porte arrière. Merci.
— De rien, marmonnai-je.
Marcus apparut de l’autre côté du mur, flanqué de plusieurs Gardiens. Il s’adressa d’abord à Aiden et Solos, puis se renfrogna lorsque Hercule prit la parole. Les dieux seuls savaient ce qui avait pu sortir de la bouche de cet énergumène – sans doute une remarque hautement spirituelle sur la taille de ses muscles.
Marcus et ses gardes vinrent ensuite à notre rencontre. Le Doyen gratifia Josie d’un sourire pincé, puis posa sur moi ses yeux d’un vert émeraude glacial.
— Donnez-nous des nouvelles quand vous serez en Californie et que vous aurez localisé le premier demi-dieu.
J’acquiesçai, puis Marcus se tourna vers Alex et Aiden. Le plan consistait à ramener le demi-dieu à l’Université avant de poursuivre notre expédition au Canada. Je me penchai pour ramasser un autre sac en toile. Celui-ci contenait suffisamment d’armes blanches et de pistolets pour que le département de la Sécurité intérieure vienne nous tirer les oreilles. Dans le lot, on trouvait plusieurs poignards soigneusement emballés après avoir été trempés dans le sang de Pégase.
Difficile de prendre l’avion avec un attirail pareil.
Certes, on pouvait soumettre quelques mortels à des sorts de compulsion, mais pas la totalité des agents de sûreté d’un aéroport et des voyageurs. Ce serait bien trop contraignant.
— Nous serons de retour plus tôt que vous ne le pensez, affirma Hercule avant de marquer une pause pour prendre une gorgée de café. Je vais trouver la personne que vous recherchez en un rien de temps !
— Tant mieux, répondit Marcus, l’air blasé.
— Bon, on est prêts à décoller, annonçai-je avant qu’Hercule ait le temps de se lancer dans un discours interminable sur sa formidable personne.
Il jeta sa tasse, qui se brisa en quatre gros morceaux. Je vis une veine battre sur la tempe de Marcus tandis que le colosse se dirigeait vers notre SUV.
— Je monte avec vous.
Solos s’immobilisa, un sac à la main, puis fit immédiatement demi-tour pour rejoindre Aiden.
— Ah, non ! m’écriai-je en tapant du plat de la main sur la portière arrière. Tu viens avec nous, mon pote ! Puisqu’on est condamnés à souffrir, tu vas en profiter aussi.
Josie eut un petit gloussement tandis qu’Hercule ouvrait la portière arrière. Le véhicule trembla et grinça sous son poids.
— Ça ne t’amusera plus d’ici une heure, dis-je.
Solos alla jeter son sac dans le coffre, la mine résignée.
— Vous avez de la chance que je vous aime bien.
Je fermai la portière arrière. Si je devais supporter Herc-Tête-de-Nœud, il n’était pas question que je sois le seul. D’autres méritaient de connaître la même souffrance.
Alex alla saluer son père tandis que je contournais la voiture afin d’ouvrir la portière côté passager pour Josie, déjà rivée à sa liseuse. Elle me remercia sans même relever les yeux. Une fois la porte fermée, je tournai les talons et croisai le regard d’Aiden.
Il n’avait pas l’air content. Il arborait une expression que je lui avais vue des dizaines de fois, à l’époque, avant Arès. Avant l’Éveil d’Alex, lors de son dix-huitième anniversaire. C’était le fameux regard qu’il me réservait chaque fois qu’il me voyait avec elle.
Un regard qui signifiait : « Tu ne m’inspires pas plus confiance qu’un démon assoiffé d’éther. » Et au fond, je ne pouvais pas lui en tenir rigueur. Il était très différent de son frère, qui semblait croire que le monde entier était peuplé de Bisounours. Il n’était pas non plus comme Josie, qui ne me connaissait pas à l’époque et ne voyait que le Seth qu’elle voulait que je sois.
Il me dévisageait comme s’il savait que je portais un masque et qu’il attendait le moment où il tomberait, révélant ce qui se cachait dessous.
« Tu crois qu’il est possible qu’Alex soit toujours le Tueur de Dieux ? »
C’était une bien étrange question que m’avait posée Josie. Et il était tout aussi étrange que j’y repense à cet instant.
Aiden tourna les talons, serrant fermement les clefs de voiture dans sa main. Solos monta à l’arrière de notre SUV et, une fois assis derrière le volant, je chassai Aiden de mes pensées. Je tirai de ma poche le portable prépayé qu’on avait acheté la veille et le glissai dans le porte-gobelet.
Derrière moi, Hercule se pencha brusquement en avant, empoignant le dossier de mon siège.
— Tu sais, c’est la première fois que je monte dans un SUV. Apollon n’a fait que me téléporter d’un endroit à un autre, alors tâche de conduire comme un chef, ou tu risques de gâcher ma première expérience.
Je m’agrippai au volant.
— Ça fait un moment que tu n’as pas visité le royaume des mortels, je me trompe ? questionna Solos.
— C’est vrai, mais j’ai regardé beaucoup de films et d’émissions. Je sais tout ce qu’il y a à savoir sur la Californie, expliqua-t-il avec sérieux. J’ai vu tous les épisodes de l’ancienne et de la nouvelle série Beverly Hills, de Melrose Place et de Laguna Beach.
Ce type était une blague ambulante.
Je jetai un coup d’œil à Josie. Elle retenait son rire avec peine, les yeux rivés sur sa liseuse. Une seconde plus tard, elle leva vers moi un regard compatissant.
Solos soupira bruyamment.
— Je sens qu’on va bien s’amuser.
— Oh, on s’amuse toujours quand je suis de la partie ! affirma Hercule, dont les genoux s’enfoncèrent dans le dossier de mon siège lorsqu’il se laissa aller contre le sien. Une fois, quand les dieux m’ont ordonné de…
À cet instant, seuls deux mots me vinrent en tête.
Achevez-moi.
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— Tu devrais prendre le volant, parce que moi je n’en peux plus. Dès qu’on sera sur l’autoroute, je saute de la voiture et je me jette sous un camion.
Installée dans notre SUV, à l’arrêt sur le parking, Josie rit au beau milieu d’un bâillement.
— C’est un peu excessif.
Ajustant les lunettes de soleil que j’avais volées à Aiden la veille, j’affichai un sourire narquois.
— Quand il s’agit de lui, rien n’est excessif.
— Mais ça ne te tuerait même pas.
Je poussai un soupir.
— Peut-être, mais je suis sûr que ça me mettrait K-O un bon moment.
Elle s’esclaffa encore puis regarda par la fenêtre. Des vagues de chaleur ondulaient au-dessus du bitume fendillé. Les températures dans le coin n’avaient rien à voir avec celles du Dakota du Sud.
— Bon sang…
— Il est toujours avec cette femme, pas vrai ?
— Exact.
Nous étions arrivés à Las Vegas la veille, aux alentours de 23 heures. Nous avions opté pour un hôtel à bonne distance du Strip, où seul l’éclat aveuglant des néons pouvait nous atteindre. Naturellement, à la seconde même où Hercule avait posé le pied à terre, il s’était volatilisé. Difficile de lui en vouloir. La dernière fois que j’étais venu à Las Vegas, c’était avec Persès, le Titan, et on s’était jetés à corps perdu dans la débauche.
Mais pas cette fois.
Les lumières fluorescentes, l’alcool, les filles et l’atmosphère grisante n’avaient plus aucun attrait à mes yeux. Une fois la porte de la chambre d’hôtel que je partageais avec Josie fermée, je ne l’avais plus rouverte jusqu’au matin.
Comme un vieux pantouflard, boulet au pied – et ça me convenait totalement.
Hercule, en revanche, avait passé une nuit mouvementée.
Lorsqu’il était réapparu ce matin, il empestait plus l’alcool qu’une distillerie et portait les mêmes vêtements que la veille – à la différence près que son tee-shirt à manches longues était déchiré et qu’il avait oublié de refermer sa braguette. Ah, et il n’était pas seul.
Le colosse tenta de nous convaincre de laisser une fille en short en jean déchiré et soutien-gorge se joindre à notre expédition. C’était hors de question. Je jetai un regard dans sa direction, derrière Josie. Désormais, il avait la langue fourrée au fond de la gorge de cette fille.
Par les dieux.
— Eh ben, marmonna Solos en se calant contre son appuie-tête. Heureusement que les demi-dieux ne peuvent pas attraper de MST.
— Je m’inquiéterais plutôt de ce qu’il risque de lui refiler, signala Josie.
Elle marquait un point.
Pour notre plus grand bonheur, Herc se décida enfin à poser son gros cul dans la voiture. Que ces enfoirés de dieux soient loués, il s’endormit dès qu’on s’engagea sur l’autoroute qui desservait la Californie du Sud et ne rouvrit pas les yeux de tout le voyage. Comme quoi, les dieux étaient parfois capables de miséricorde.
 
 
La Californie était lumineuse.
Enfin, la partie sud, tout du moins. Le soleil y était… omniprésent. Il luisait de mille feux dans un ciel d’un bleu infini, se reflétait sur les toits et pare-brise du cortège interminable de voitures qui avançaient à deux à l’heure sur l’Interstate 405. Des ondes de chaleur s’élevaient du bitume, et, malgré la climatisation qui tournait à fond, il faisait chaud à l’intérieur du SUV.
Six heures de trajet, c’était éprouvant. Et avec la conduite sportive de Seth sur toutes ces routes de montagne en lacets, je m’étais plus d’une fois fait la réflexion que j’avais de la chance d’être une demi-déesse. Quoi qu’il en soit, cet endroit était… époustouflant. Je n’avais jamais rien vu de tel. Les crêtes et les falaises étaient immenses et d’une beauté saisissante. J’aurais voulu m’arrêter à l’un des nombreux points de vue afin de profiter du panorama, mais l’idée n’aurait sans doute pas enchanté les autres.
Tandis qu’on parcourait Kanan Road à pleine vitesse, le vent chaud s’engouffrait par la vitre que j’avais baissée, soulevait ma queue-de-cheval et me cinglait le visage. Lorsque nous atteignîmes le sommet de la dernière côte et que l’océan se profila, j’oubliai presque l’objet de notre voyage.
La mer était infinie.
À mesure qu’on approchait, son bleu se fit de plus en plus intense, éclatant. C’était la première fois que je voyais l’océan. Il s’étendait à perte de vue pour se fondre avec le ciel à l’horizon. Je n’avais jamais senti le sable sous mes pieds ou l’écume blanche qui couronnait les vagues. Je n’arrivais pas à croire que je le vivais enfin.
Et la seule question qui m’obsédait était : où était la maison de rêve de Barbie Malibu ?
Après un déjeuner sur le pouce, on finit par s’arrêter dans un vieux motel au style rétro situé en bordure d’autoroute, qui portait le nom très original de Malibu Motel. Il ne nous fallut pas longtemps pour décharger nos sacs et notre énorme cargaison d’armes. L’intérieur du motel me rappelait vaguement celui où Seth et moi avions dormi avant qu’il me conduise au Covenant – sauf que, cette fois, on ne séjournerait pas dans la suite nuptiale.
D’après ce qu’Hercule et Apollon avaient découvert, nous devrions trouver le rejeton de Poséidon quelque part à Malibu. Sauf que la ville était grande, et qu’elle comptait des milliers d’habitants… tous plus beaux et plus minces les uns que les autres.
Dans l’après-midi, nous nous rendîmes à la plage de Paradise Cove. Quoique ravie de pouvoir marcher pieds nus dans le sable, je regrettais de ne pas avoir emporté de short – la transpiration s’accumulait déjà à des endroits plus qu’inopportuns. Mais la caresse du soleil sur ma peau était tout de même agréable. J’avais l’impression de ne pas avoir ressenti de chaleur depuis une éternité.
Malheureusement, à côté de tous ces gens parfaits, je me sentais comme un ogre. Un énorme ogre poilu.
La première journée de recherche fut un échec sur tous les plans. On ne trouva pas le demi-dieu, Hercule faillit s’échapper à plusieurs occasions avec un groupe de filles en bikini, et il fallut s’éloigner un peu de la côte afin de trouver un magasin qui vendait des shorts assez larges pour contenir mes cuisses.
Soupir.
D’autant qu’au bout du compte, j’aurais mieux fait de ne pas acheter ce short. Seth me trouvait sexy dedans, et me le prouva plus tard, dans notre lit qui grinçait. Mais sur la plage, mes jambes étaient si blanches que c’en était aveuglant.
Lorsqu’on s’arrêta au café de la plage pour le dîner, la nuit commençait à tomber. On nous fit asseoir à une grande table, et je me demandai inévitablement si notre groupe semblait curieux aux clients bien mortels. Hormis la quantité de gens incroyablement beaux qu’il comptait – ce qui, à Los Angeles, n’était finalement pas si rare –, percevaient-ils quoi que ce soit d’inhabituel ?
Avaient-ils la moindre idée qu’ils se trouvaient en présence de demi-dieux, d’enfants de demi-dieux et d’un Apollyon ? L’intuition, l’impression que quelque chose n’était pas tout à fait naturel ?
Pour ma part, quand j’étais encore une mortelle normale, je ne ressentais strictement rien. J’avais toujours été convaincue qu’Erin était bien celle qu’elle prétendait. Jamais je ne l’aurais soupçonnée d’être une Furie.
La serveuse qui vint prendre notre commande de boissons ne sembla pas s’apercevoir qu’elle était entourée de créatures mythiques – même si elle reluqua ouvertement les garçons.
J’optai pour un Coca. Les autres, pour la plupart, se contentèrent de bouteilles d’eau, jusqu’à ce que vienne le tour d’Herc. Il examina attentivement la carte.
— Je vais prendre un gin-tonic.
La jolie serveuse – qui, selon moi, vivait forcément à Los Angeles dans l’espoir de devenir actrice, parce que je partais du principe que tout le monde ici rêvait d’une carrière dans le cinéma ou le mannequinat – s’empourpra.
— Est-ce que je peux voir votre carte d’identité ?
J’écarquillai les yeux. Sa carte d’identité ? Par les enfers. Il n’y avait pas moyen…
— Tu l’as déjà vue, ma belle, répliqua Herc en levant les yeux.
Son regard se vrilla à celui de la serveuse. Les poils de mes bras se hérissèrent lorsqu’une onde d’énergie bien reconnaissable traversa la table.
— Tu sais que je suis majeur.
La serveuse battit lentement des paupières, puis ajouta :
— Souhaitez-vous un amuse-gueule avec cela ?
Waouh.
Jamais je ne me ferais aux sorts de compulsion. Surtout lorsqu’ils étaient utilisés à des fins anodines, ils me mettaient mal à l’aise.
— Tu ne devrais pas faire ça, dis-je.
Herc me considéra, stupéfait, comme si ce que je suggérais était tout bonnement inconcevable à ses yeux.
— J’ai envie d’un verre, alors j’en commande un.
— Mais tu n’en as pas besoin, objectai-je, cramponnée aux bords plastifiés du menu. Les sorts de compulsion ne devraient pas servir pour quelque chose d’aussi… futile.
Il arqua un sourcil.
— Pourquoi ?
Je balayai la tablée du regard. Alex semblait à deux doigts de se taper la tête dans la carte. Aiden dévisageait Herc, partagé entre le dégoût et la fascination malsaine. Solos, de son côté, était occupé à mater une blonde assez mûre qui aurait eu sa place parmi les Desperate Housewives de Wisteria Lane. Luke affichait la même expression qu’Alex, et Seth, assis à côté de moi, semblait se retenir de balancer son poing dans la figure du demi-dieu – ce qui, finalement, n’avait pas changé depuis leur rencontre. Deacon était le seul à regarder Herc avec intérêt.
— C’est mal, expliquai-je très lentement. Tu trafiques son esprit.
Il haussa les épaules.
— Ce n’est qu’une mortelle.
— Qu’une mortelle ? répétai-je, indignée.
Seth étendit son bras sur le dossier de ma chaise.
— Ne perds pas ton temps, Josie.
— Avec moi, on ne perd jamais son temps, affirma Herc.
À ce moment-là, je fus moi aussi tentée de me taper la tête contre la table.
— Bref, intervint Aiden avant que cette conversation dégénère. C’était un vrai fiasco, aujourd’hui, poursuivit-il à voix basse. Ça ne semble peut-être pas évident, mais on est pressés par le temps. Plus on reste tous rassemblés au même endroit, plus nos chances de rencontrer des ennemis se multiplient.
— Et il n’y a pas que les Titans, ajouta Solos, toujours concentré sur la blonde. On risque de croiser des démons d’un moment à l’autre.
— Je ne suis pas inquiet, répondit Herc.
Seth me passa la main dans le dos tandis que la serveuse revenait avec notre commande et qu’on distribuait les boissons. Aiden avait demandé un hamburger sans pain, ce qui, à mes yeux, constituait un crime contre-nature.
— Inquiet ou pas, c’est le demi-dieu que tu dois trouver, pas la fille avec le bikini le plus minuscule de tout Malibu ! fit remarquer Alex dès que la serveuse se fut éloignée. Même si, visiblement, tu as un vrai talent pour ça.
J’aurais même dit qu’il était expert dans ce domaine.
Herc arbora un sourire fier.
— Ayez un peu confiance, allons !
— J’ai confiance, signala Deacon. Totalement confiance.
— Toi, je t’aime bien, dit Herc – et je vis Luke inspirer un grand coup, les yeux ronds. Pourquoi ? Parce que tu reconnais que je suis génial.
— C’est pas vrai…, marmonna Seth entre ses dents, avant de reprendre plus fort. Tu pourrais te taire ? Au moins jusqu’à ce que nos plats arrivent ?
Interloqué, Herc fronça les sourcils.
— Pourquoi devrais-je me taire ?
— Bon, intervins-je avec un grand sourire sans laisser au demi-dieu le temps de poursuivre. Si j’ai bien compris, l’objectif de demain, c’est de continuer à chercher dans la même zone ?
Aiden acquiesça.
— Malibu ne fait qu’une cinquantaine de kilomètres carrés. Il est forcément dans le coin.
À l’idée de devoir marcher cinquante kilomètres, je regrettai presque de ne pas avoir laissé Herc chanter ses propres louanges. Cependant, la conversation ne tarda pas à dévier sur le Tartare, et la vie qu’Alex et Aiden menaient là-bas. C’était tellement passionnant qu’on resta tous à table longtemps après avoir terminé nos assiettes. Tout le monde prêtait l’oreille, même Herc. Était-il possible de visiter le Tartare sans… eh bien, sans mourir ? J’étais très curieuse de voir la boule de feu qui se changeait en dragon dont Alex avait parlé.
Ce fut dans une ambiance détendue qu’on reprit la route du motel. Herc se tenait tranquille, ce qui contribuait beaucoup au calme et à la bonne humeur générale. Mais, aux abords du motel, alors que je contemplais par la fenêtre de la voiture les eaux sombres de l’océan, une étrange sensation s’immisça en moi.
Mon palais s’assécha. De minuscules boules d’angoisse se formèrent dans mon ventre. Un puissant pressentiment me submergea, si fort et si pressant que je me raidis sur mon siège. Je jetai un coup d’œil à Seth – il se concentrait sur la route. À l’arrière, Herc et Solos étaient silencieux.
Je me retournai vers le pare-brise, le pouls battant à mes tempes. Il ne se passait rien, mais je ne pouvais me défaire de l’impression que le calme ambiant serait de courte durée.
 
Cette nuit-là sonna la fin de mon répit nocturne.
Je fis un nouveau cauchemar.
C’était le même que d’habitude : le Titan inconnu était là, dans la voiture que Seth avait conduite, cette fois. Il s’était matérialisé sur le siège arrière et m’avait dit trois mots qui m’avaient glacée jusqu’aux os et ne m’avaient pas quittée pendant que je me douchais et me préparais pour la journée.
Creuse une tombe.
Voilà ce que le Titan inconnu avait chuchoté dans mon rêve. Creuse une tombe.
Inutile de préciser que je ne trouvais pas ça rassurant.
Nous reprîmes nos recherches à Paradise Cove, sans Aiden, Deacon, Luke et Solos, restés au motel. Sur Cliffside Ride, la route qui longeait la côte de Malibu, je commençai à perdre espoir.
Hercule était confiant, en revanche.
— Il est là. Je sens sa présence.
— Est-ce que ça fait comme une perturbation dans la Force ? le railla Seth avec un coup d’œil dans le rétroviseur.
Un grand sourire étira mes lèvres. Les références à Star Wars, ça faisait toujours mouche.
— Eh bien, oui, c’est exactement ça, confirma Hercule en hochant la tête, on ne peut plus sérieux.
Seth semblait à deux doigts de s’arracher les yeux.
— Il est tout près. Je le sens, soutint Herc en se redressant sur son siège. Arrête-toi immédiatement !
— Une seconde.
Les places de stationnement étaient rares, et il fallut à Seth plusieurs minutes pour en trouver une, près d’un belvédère.
— Bon, allons-y.
Seth ouvrit sa portière et je sortis d’un bond. Tout en m’étirant, je m’approchai du promontoire.
— Waouh… Quelle vue !
Alex me rejoignit.
— C’est magnifique.
Au bord de la falaise s’étendait une plate-forme qui, à l’évidence, avait été créée pour permettre d’admirer le panorama.
Celui-ci était à couper le souffle. Une brise caressa ma peau, déjà brûlante, tandis que je contemplais la plage et l’océan en contrebas. L’endroit était sauvage, les vagues très hautes. Dans l’eau, des taches noires apparaissaient par moments – des surfeurs.
Un instant…
Seth s’approcha derrière moi et tira sur l’ourlet de mon tee-shirt.
— Ton pistolet dépassait.
— Oh ! Oups, dis-je avant de me tourner vers Herc. Est-ce que tu sens la présence du fils de Poséidon ici ?
Le demi-dieu acquiesça.
— Oui. Il est ici, j’en suis sûr.
« Ici », c’était Point Dume, un petit quartier bâti sur le promontoire qui donnait sur la plage et l’océan parsemé de rochers. Un spot prisé des surfeurs, manifestement.
— Vous croyez que notre demi-dieu est… un surfeur ? demandai-je en contemplant les flots, au pied de la falaise, au moment où une ombre surgissait pour glisser sur une vague. Après tout, c’est le fils de Poséidon, alors ce serait…
— … totalement cliché, acheva Alex. Mais assez logique. Même si ses pouvoirs sont inhibés, ça ne l’empêche pas d’avoir une certaine affinité pour l’eau. Tu n’as pas développé une passion ou une aptitude qui aurait un rapport avec Apollon, toi ?
Pas à ma connaissance, mais avec ma veine, les gens me trouvaient sans doute aussi bizarre que lui.
Je m’apprêtais à répondre quand Herc détala. Avec un soupir, Alex s’élança à sa suite. Seth m’attendit, les yeux abrités derrière les lunettes de soleil qu’il avait volées à Aiden. J’étais contente d’en avoir acheté une paire lors de ma virée shopping déprimante de la veille.
Nous ne tardâmes pas à nous heurter à un obstacle – un grand portail métallique qui bloquait l’accès au sentier descendant vers la plage.
— On dirait que c’est privé, constatai-je, comme si les autres risquaient de ne pas le remarquer.
Seth s’avança et posa la main près du cadenas. L’onde d’énergie fut à peine perceptible, mais, une seconde plus tard, le portail se déverrouilla. Il n’eut qu’à le pousser doucement pour qu’il s’ouvre devant nous.
Le métal avait fondu là où il avait posé la paume.
— Bon, problème réglé, fis-je.
J’emboîtai le pas aux autres, mal à l’aise à l’idée de pénétrer illégalement dans une propriété privée. Je me gardai d’exprimer mon appréhension à voix haute, parce que c’était une préoccupation typiquement mortelle. Après tout, si jamais quelqu’un nous prenait la main dans le sac, qu’est-ce qu’on risquerait ? De se faire arrêter ?
Oh, non.
Mon cœur s’affola quand je me rappelai qu’il y avait un Glock glissé à l’arrière de mon short trop petit et pas très seyant.
— Vous ne sentez pas comme une odeur d’argent ? plaisanta Alex tandis qu’on s’engageait sur l’un des sentiers abrupts qui menaient à la plage. Vous croyez que le type qu’on cherche vit dans une de ces maisons ?
Des villas immenses trônaient tout le long des falaises, des manoirs de toutes formes – suffisamment grands pour accueillir une équipe de foot tout entière. J’étais prête à parier que ces baraques appartenaient à des célébrités.
Oh, mon Dieu… Et si le fils de Poséidon en était une ?
Hercule descendait le sentier d’un pas agile. Quant à moi, je me surprenais moi-même : je ne dégringolai même pas en renversant tout le monde sur mon passage tel un Angry Bird catapulté.
Sitôt parvenu sur la plage, Hercule bifurqua à droite. Au loin se tenait un groupe de garçons entourés de planches de surf plantées à la verticale dans le sable. Certains portaient des shorts de bain, d’autres des combinaisons enfilées jusqu’à la taille.
Alors qu’Hercule les dépassait d’une démarche déterminée, Alex ralentit le pas.
— Quelque chose me dit qu’on n’est pas les bienvenus ici.
— C’est l’euphémisme du siècle, murmurai-je tandis qu’un grand type se détachait du groupe.
Ses cheveux blonds humides formaient des boucles sur son front hâlé.
— Hé ! lança-t-il lorsqu’il eut rejoint Alex. Je peux savoir ce que vous fichez ici ?
Alex le considéra un instant, puis éclata de rire, reprenant son chemin. Le surfeur ne trouva pas ça drôle : il la saisit par le bras, et c’est tout ce qu’il fallut à Alex pour réagir.
Elle pivota vers lui et attrapa son bras. Tirant vers l’avant d’un coup sec, elle utilisa le poids de son corps contre lui pour le déséquilibrer. Lorsqu’il vacilla, Alex passa sous son bras et le tordit derrière son dos.
— Ta maman ne t’a jamais dit de ne pas attraper les filles comme ça ?
— Qu’est-ce que…
— Mauvaise réponse.
Sur ces mots, Alex tira sur son bras et le retourna comme une crêpe. Il atterrit dans le sable sur le dos, l’air complètement ahuri.
— À ta place, je ne me relèverais pas.
Des cris s’élevèrent parmi le groupe de surfeurs. Ils s’élancèrent vers nous, soulevant du sable avec leurs pieds.
Seth se tourna face à eux.
— Je n’approcherais pas plus si j’étais vous.
Tous – ils étaient six – freinèrent des quatre fers. Quelque chose dans l’expression de Seth les fit détaler en quatrième vitesse comme des chiots qui se seraient fait gronder.
Seth eut un petit rire.
— Sage décision. Passez une bonne journée, les connards !
Lorsqu’on se remit en chemin, je n’avais d’yeux que pour Alex.
— Waouh… Tu es un vrai ninja !
Elle haussa les épaules. En plus, elle en avait presque l’allure, avec son débardeur et son short noirs. Évidemment, elle était super canon, elle. On n’aurait pas pu la comparer à un ogre blond. Je jetai un coup d’œil aux surfeurs – ils étaient agglutinés autour du mec de tout à l’heure, toujours étendu dans le sable. Alex ne l’avait pas grièvement blessé, quand m…
— Le voilà ! annonça Hercule.
Je tournai brusquement la tête. Au début, je ne distinguai qu’Hercule, puis, à quelques pas de là, j’aperçus un type seul qui surgissait de l’océan, portant une planche de surf au-dessus de sa tête. Les vagues lui léchaient les jambes. Quelques instants plus tard, il regagna la plage, les biceps saillants.
Ce mec avait l’air d’un demi-dieu.
Il était grand et élancé, avec des tablettes de chocolat ultra dessinées. Ses cheveux noirs étaient plaqués en arrière, dégageant son visage d’une beauté classique. Il avait la peau bronzée et des yeux d’un étrange mélange de bleu et de vert. Nous voyant approcher, il hocha la tête et sourit. Il devait avoir environ mon âge.
Au moins, il ne semblait pas disposé à nous insulter.
Mais comment réagirait-il à notre annonce ? Je n’en avais pas la moindre idée. Nous en avions discuté pendant le trajet, et la veille encore, au cours du dîner. Entendre ce genre de nouvelle ne pouvait que lui faire un choc.
— Tu es sûr que c’est lui ? demanda Seth à mi-voix.
Hercule s’esclaffa.
— Je ne me trompe jamais.
— Ce n’est pas très rassurant, marmonna Alex, avant d’adresser au garçon un signe de la main. Salut !
— Bonjour. J’ai vu que vous aviez des ennuis, expliqua-t-il en enfonçant sa planche dans le sable avec un sourire à l’attention d’Alex. Tu as été impressionnante ! Mais vous devriez quand même rester prudents. Si vous n’êtes pas du coin, vous risquez d’être mal accueillis ici.
— Merci de l’info, fit Seth en s’arrêtant à côté de moi. Mais en fait, c’est toi qu’on cherche.
Le type nous considéra chacun notre tour, perplexe.
— Moi ? Désolé, mais vous devez faire erreur. Je ne crois pas vous avoir déjà vus – pourtant, je pense que je m’en souviendrais.
Tout sourire, Herc déploya ses bras musclés.
— Je suis Hercule. Oui, le seul et unique, descendu tout droit de l’Olympe pour te trouver, toi, le fils de Poséidon.
Dites-moi que c’est une blague…
— Très subtil, grommela Alex. Par les dieux…
Le surfeur dévisagea Hercule, puis éclata de rire.
— Waouh ! Mais t’es complètement foncedé, ou quoi ?
Hercule se rembrunit et me consulta du regard.
— Je ne sais même pas ce que ça veut dire.
— Ça veut dire que tu es débile, répliqua sèchement Seth. Il n’est pas défoncé, il est juste… inadapté socialement.
Hercule lui lança un regard noir.
— Il faut vraiment qu’on te parle, intervint Alex. C’est très important. On a fait beaucoup de chemin pour te trouver.
Le type lança un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Bon, écoutez, je ne sais pas ce que vous me voulez, mais je dois y aller, dit-il, s’apprêtant à hisser sa planche au-dessus de sa tête. À une prochaine f…
— Attends ! Je t’en prie, m’exclamai-je, surprise de le voir s’arrêter. Je sais que ce qu’il a dit paraît complètement fou…
— Non, c’est faux, rétorqua vivement Hercule.
Seth lui posa une main sur l’épaule.
— Dis, tu ne pourrais pas te taire une minute ? Juste une minute.
Le demi-dieu réfléchit.
— Peut-être.
D’agacement, j’inspirai un grand coup. Maintenant qu’Hercule avait prononcé le mot « Olympe », il était temps de déballer la totale à ce pauvre garçon.
— Ce qu’il a dit est vrai. Je suis la fille d’Apollon. Hercule – oui, il s’agit bien du fameux Hercule – et toi et moi sommes des demi-dieux, ajoutai-je avant de désigner Alex d’un geste du menton. Elle aussi, c’est une demi-déesse. Pas exactement comme toi et moi, mais ça revient au même.
Il me quitta des yeux pour poser son regard clair sur Alex, qui lui adressait un sourire pincé. Un ange passa.
— OK…, fit-il en prolongeant exagérément chaque syllabe. Bon, je crois que c’est le moment de mettre fin à cette conversation et de m’éclipser poliment.
Il tourna les talons une fois de plus, mais je me ruai sur lui et le saisis par le bras. Une démonstration valait sans doute mieux que des explications. Je levai la main droite et puisai dans le feu élémentaire. Une vague d’énergie déferla en moi et, une seconde plus tard, des flammes se mirent à danser sur mes jointures.
— Regarde ma main, lui ordonnai-je à mi-voix.
Après un instant d’hésitation, il baissa le menton. Il eut un mouvement de recul, mais je ne lâchai pas son bras.
— Nom de Dieu ! Ta main est en feu !
Autour de nous, plusieurs personnes ralentirent, et Seth se rapprocha pour leur bloquer la vue.
— Éteins ça avant que ça m’oblige à soumettre tous ces gens à un sort de compulsion.
Avec un hochement de tête, je secouai la main, dispersant les flammes.
— En tant que demi-dieu, tu as le pouvoir de contrôler le feu.
— Nom de Dieu…, répéta-t-il, les yeux rivés sur ma peau intacte.
— Mais ce n’est pas tout, ajouta Alex. Tu vas aussi pouvoir apprendre à maîtriser le vent et la terre, et quelque chose me dit que l’eau n’a déjà plus de secrets pour toi.
Livide, il leva les yeux vers moi.
— Je ne suis pas fou, ta main était vraiment en feu. Il y avait des vraies flammes !
— Pas tout à fait, mais presque. On peut tout t’expliquer, je te le promets.
— Ce n’est pas normal, conclut-il. On nage en plein délire !
Ses pupilles se dilatèrent, engloutissant ses iris bleu-vert. Ce n’était pas bon signe… pas bon signe du tout.
— La minute est écoulée, annonça Herc en croisant les bras. Je peux parler, maintenant ?
— Non, répliquèrent Seth et Alex d’une même voix.
Hercule soupira.
— Vous êtes vraiment nazes.
— On aimerait discuter un peu plus avec toi, repris-je du même ton calme. Tu veux bien ? Parce qu’il faut vraiment qu’on t’explique…
Je laissai ma phrase en suspens. Une odeur étrange me chatouilla les narines – une odeur qui n’avait pas sa place au bord de la mer.
C’était un relent d’humus mouillé, comme la terre après une forte pluie. Tous les poils de mon corps se hérissèrent.
Seth jura entre ses dents, les poings serrés.
— Des spectres.
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Nous n’avions pas vraiment réfléchi à la manière d’annoncer la nouvelle au fils de Poséidon, mais sérieux ? Tout lui balancer de but en blanc ? Hercule était un emmerdeur de première, mais, dans l’immédiat, nous avions un problème plus urgent.
L’odeur des enfers flottait tout autour de nous.
Gagné par une soudaine montée d’adrénaline, je fouillai la plage des yeux, sans rien détecter d’anormal. Les surfeurs étaient rassemblés à quelques pas de là, des filles en maillots de bain marchaient au bord de l’eau… Mais un spectre pouvait avoir possédé n’importe lequel d’entre eux. Je n’étais pas surpris. Jusque-là, ce voyage s’était déroulé sans le moindre accroc, ce qui aurait dû nous alerter. Je savais à quel risque nous nous exposions. Car, s’il y avait des spectres, les Titans n’étaient pas loin.
J’attrapai Poséidon Junior par le bras.
— Il faut partir, dis-je en croisant le regard de Josie. Tout de suite.
Le type planta fermement ses pieds dans le sable.
— Je n’irai nulle part avec vous !
— On ne va pas te faire de mal, lui assura Alex – ce qui semblait peu crédible dans la mesure où il venait de la voir mettre au tapis un mec qui faisait une bonne tête de plus qu’elle. On est là pour te protéger.
— Me protéger de quoi ?
Il tenta de se dégager, sans résultat.
— Des Titans qui veulent pomper ton éther, répondit Hercule. Jusqu’à ce que ton corps ne soit plus qu’une coquille vide.
L’espace d’une seconde, je rêvai de lui balancer un coup de pied en pleine tête.
— Quoi ? couina le type d’une voix suraiguë.
La panique se peignit sur son visage déjà blême. L’odeur des enfers se faisait de plus en plus présente.
— Bonté divine, marmonna Josie. On va tout t’expliquer, je te le promets. Mais d’abord, il faut qu’on t’emmène loin d’ici.
— Je n’irai nulle part avec vous, répéta-t-il. Je vais…
— Oh que si.
À bout de patience, je dégainai mon pistolet et braquai le canon dans le bas de son dos, déplaçant mon corps pour cacher ma main.
— Ne panique pas. Reste calme. Mais au cas où tu te poses la question, c’est bien ce que tu penses que je tiens dans ton dos.
Les yeux de Josie s’arrondirent.
— Oh, mon Dieu ! haleta le mec avec un frisson.
Pendant un instant, je crus qu’il allait tourner de l’œil.
— On n’a pas le temps pour ça. Crois-moi, tu nous remercieras plus tard. Mais pour l’instant, tu vas devoir avancer.
Il ne bougea pas d’un pouce. Je poussai un soupir.
— Comment tu t’appelles ? Moi, c’est Seth. La reine du kung-fu, c’est Alex. Tu sais déjà qui est le mec sous stéroïdes, c’est Hercule. Et la belle blonde qui se tient devant toi, c’est Josie. Et toi ?
Il marqua une seconde d’hésitation.
— G… Gable.
— Bon, écoute-moi bien, Gable. On va traverser la plage et remonter jusqu’à la route. Ensuite, tu vas t’installer dans notre voiture, et on va partir d’ici sans incident, si possible, expliquai-je lentement et clairement. Tu ne veux pas qu’il arrive quoi que ce soit, n’est-ce pas ?
— Non, admit-il.
— Parfait. Alors, avance.
Une seconde plus tard, il mit un pied devant l’autre. Je me tournai vers Alex.
— Appelle Aiden et préviens-le qu’on l’a trouvé. Dis-lui qu’on les rejoint au motel.
— Ça marche.
Elle tira de sa poche arrière le portable prépayé et partit devant. Tout en surveillant la plage, elle composa le numéro d’Aiden.
Josie s’efforçait de convaincre Gable qu’on n’avait aucune intention de lui tirer dans le dos. Pendant ce temps, Hercule réussit à se rendre plus ou moins utile en ramassant la planche de surf pour avancer à côté de nous.
J’escortai Gable jusqu’aux sentiers, attentif à tout comportement suspect. Les gens nous regardaient – surtout parce que je me tenais tout près de Gable. Personne n’avait encore vu le pistolet, et il fallait que ça continue comme ça.
Remonter le sentier nous prit plus de temps que je l’aurais voulu. Gable avait les yeux rivés sur Josie, qui continuait à lui expliquer ce qui se passait d’une voix douce. À en juger par sa tête, je n’étais pas sûr qu’il saisisse quoi que ce soit. Par moments, son bras était secoué de tremblements.
Quand le SUV se profila au sommet du promontoire, nous n’avions toujours croisé aucun spectre. Josie posa une main rassurante sur l’autre bras de Gable.
— Tout va bien se passer. On va t’emmener voir nos amis. Ils… euh… ils ont hâte de te ren…
Tout à coup, Gable pivota vers moi en se contorsionnant de façon à libérer son bras. Il plongea vers le sol, les muscles tendus, puis se redressa d’un bond, dirigeant son coude vers mon nez.
C’était une super technique défensive. Il avait dû prendre des cours. Un coup comme ça aurait suffi à m’envoyer au tapis.
Si je n’avais pas été le foutu Apollyon…
Je ripostai à une telle vitesse qu’il lui fut impossible de suivre mes mouvements. Interceptant son bras avant qu’il entre en contact avec mon visage, je repoussai son coude puis le frappai à l’épaule du plat de la main. Projeté en arrière, il heurta la carrosserie du SUV. Ses yeux s’écarquillèrent et, sans lui laisser le temps de riposter, je me matérialisai juste devant son nez, mon pistolet enfoncé dans son flanc.
— Ce n’est pas possible, bredouilla-t-il, haletant. Personne ne peut se déplacer aussi vite. Personne…
— À moins de ne pas être mortel, achevai-je, à quelques centimètres de son visage. Exceptionnellement, je vais être sympa et faire comme si tu n’avais pas essayé de me casser le nez. Mais ce sera la seule et unique fois que je te ferai une fleur. Si tu recommences après ça, je te mets en pièces, peu importe qui tu es. Et je te préviens : ce ne sera pas beau à voir.
Gable cessa de respirer. De l’autre côté du SUV, Alex ouvrit une portière. Planté à l’arrière, Hercule considérait la voiture et la planche de surf qu’il avait dans les bras.
— Seth…, dit Josie en se penchant vers moi.
J’inspirai profondément, me laissant envelopper par le parfum du shampoing qu’elle avait utilisé ce matin-là. Beurre de karité – une odeur particulièrement apaisante.
— Il a peur. Et il y a de quoi.
Je croisai le regard de Gable. Ses pupilles étaient tellement dilatées que la couleur de ses iris était à peine visible.
— Il a bien raison d’avoir peur.
— Arrête, ça n’avance à rien, répondit-elle avant d’adresser au fils de Poséidon ce sourire dont elle seule avait le secret. Écoute, Gable, il va vraiment falloir que tu te calmes et que tu y mettes du tien. On ne te fera pas de mal. Si c’était notre intention, on l’aurait déjà fait.
Le regard paniqué de Gable se tourna vers Josie.
— Vous me prenez en otage, c’est ça ? C’est une rançon que vous voulez ? Si c’est le cas, vous n’avez pas besoin de faire tout ça, je peux vous donner de l’argent !
— Par les dieux…, grognai-je. On ne te prend pas en otage.
— Hé ! s’écria-t-il en se redressant brusquement, les yeux braqués sur un point au-dessus de mon épaule.
Je me retournai juste à temps pour voir Hercule s’approcher du bord du belvédère et jeter la planche de surf de la falaise comme un ballon de football américain. Je faillis presque éclater de rire. Presque.
Hercule se rendit compte que tous les regards étaient rivés sur lui.
— Quoi ? Elle ne serait pas rentrée dans la voiture sans… sans qu’on arrache les sièges.
Quand Gable reprit ses esprits, une expression d’horreur bien différente déforma ses traits.
— Ma planche ! Non, mais c’est quoi ton problème ? Tu viens de la jeter de la falaise !
— On t’en achètera une autre qu’Hercule ne cassera pas, promit Josie, ce qui me tira un petit rire. Mais il faut…
Le vent se leva, et l’odeur de tout à l’heure se propagea à nouveau. Une odeur de pourriture, de moisi… L’odeur de la mort. Merde. Josie la sentit, elle aussi.
— Il faut y aller !
Au pas de course, Alex contourna le capot du SUV pour nous rejoindre. J’écartai Gable de la portière arrière pour qu’elle puisse l’ouvrir.
Gable se tortilla, mais je l’empoignai fermement, prêt à le pousser la tête la première dans la voiture si nécessaire. Je m’apprêtais à le soulever lorsqu’une brume épaisse et visqueuse comme du pétrole envahit l’air autour de nous. Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule.
Un homme d’un certain âge apparut en haut du sentier. Il ressemblait à un type ordinaire venu se promener sur la plage : il portait un pantalon de toile beige plutôt ample, un tee-shirt blanc et des sandales. À son poignet brillait une montre en argent. Les relents de charogne étaient entêtants, mais à cette distance, impossible de savoir si c’était un spectre ou un simple promeneur.
— Un souci, là-bas ? demanda-t-il.
J’entendis Alex chuchoter à Gable de ne pas dire un mot.
Josie prit la parole :
— Non, tout va très bien, merci !
— Ça n’a pas l’air d’aller, pourtant, insista l’homme en s’avançant vers nous d’un pas résolu, mesuré. On dirait qu’il se passe quelque chose.
Josie se crispa à côté de moi. Dès qu’il fut suffisamment près pour que je distingue ses yeux, je poussai un juron. Ils étaient vitreux, délavés et presque incolores.
Cet homme était possédé par un spectre.
— Hercule ! lançai-je immédiatement.
Par chance, il comprit le message. Un sourire goguenard aux lèvres, cette boule de muscles fonça tête baissée sur notre ennemi.
Pressentant son attaque, le spectre battit en retraite.
— Misérable imbécile, persifla-t-il. Renonce immédiatement. Mon seigneur t’offrira une mort sans souff…
Hercule enfonça son poing dans la mâchoire du type. L’os se fractura dans un craquement sonore. Tournoyant sur lui-même, il décrivit un cercle complet. Alors qu’il s’effondrait, son corps convulsa une fois, puis deux. Avant qu’il touche le sol, son dos se cambra et sa bouche s’ouvrit brutalement.
Il en sortit un grincement strident, semblable à deux morceaux de métal frottés l’un contre l’autre, puis un panache de fumée noire s’échappa de sa bouche pour inonder le ciel.
Gable retomba contre l’aile du SUV.
— Nom de Dieu… nom de Dieu !
La fumée se mit à tournoyer telle une tornade miniature avant de descendre en piqué vers le sol. Hercule tenta de s’en emparer, mais ses doigts passèrent au travers. L’ombre traversa le bas-côté, filant en ondulant comme un fichu serpent. Elle gagna alors la route, esquivant les voitures, et disparut au loin.
— Il faut vraiment qu’on y aille avant que quelqu’un découvre ce truc ou le cadavre, nous pressa Josie en ouvrant la portière côté passager. Allez, vite !
Bien dit.
— Tu as vu ça ? demandai-je à Gable.
Comme il ne répondait pas, je lui tapotai la tempe. Il battit des paupières à toute vitesse.
— Quand on te dit qu’on ne plaisante pas. Tu comprends, maintenant ? C’est après toi que ce truc en avait.
— Moi ? Mais je… je ne comprends pas. Je n’ai rien d’exceptionnel !
Hercule se faufila jusqu’à nous.
— Moi, je suis exceptionnel. Toi, tu n’es pas si mal. Mais je te l’ai déjà dit : tu es le fils de Poséidon, et les Titans te cherchent parce qu’ils peuvent se nourrir de toi.
— Oh, murmura Gable, hébété. C’est vrai que tu me l’as dit.
— Et ouais ! confirma Hercule, ravi.
Quand je le fis monter à l’arrière du SUV, Gable se laissa faire, cette fois-ci. Le spectacle auquel il venait d’assister l’avait complètement lessivé. Alex et Hercule s’installèrent de part et d’autre de lui.
Je captai le regard d’Herc.
— Surveille-le.
Il me fit un doigt d’honneur.
Levant les yeux au ciel, je fermai la portière. En passant à côté de Josie, qui s’apprêtait à monter en voiture, j’en profitai pour lui claquer les fesses. Bon, d’accord, ce n’était pas forcément le moment idéal, mais moi non plus, je n’étais pas forcément le mec idéal. Lorsqu’elle se retourna brusquement, je lui adressai un clin d’œil. Secouant la tête, elle grimpa à sa place et referma la portière. Une seconde plus tard, j’étais au volant et m’insérais dans la circulation.
Quelqu’un ne tarderait pas à découvrir la dépouille. Nous allions devoir abandonner cette voiture et faire profil bas.
Josie se contorsionna sur son siège.
— Ça va, derrière ? demanda-t-elle.
Gable paraissait dans tous ses états.
— C’était… c’était de la folie. On se serait crus dans Supernatural !
Alex lâcha un rire étranglé.
— Je sens que Deacon va t’adorer.
— Qu’est-ce que c’est, Supernatural ? questionna Hercule, confus.
Alex lança au demi-dieu un regard dédaigneux.
— Tu t’es fait tous les épisodes de Laguna Beach et tu n’as même pas regardé Supernatural ? Franchement, ça devrait être puni par la loi.
Je suivis distraitement leur échange, concentré tour à tour sur la route et sur la banquette arrière. Nous avions trouvé le fils de Poséidon, mais ce spectre était toujours en liberté et, là où l’on croisait un spectre, il en venait généralement d’autres.
Et les Titans n’étaient jamais loin.
 
 
Si les nerfs de Gable avaient survécu aux derniers événements, notre arrivée dans un motel qui devait voir passer des tonnes d’overdoses et des centaines de passes, suivie des présentations avec le reste de la bande, l’achevèrent pour de bon.
On s’était tous entassés dans une petite chambre qui sentait la naphtaline. Solos était posté près de la fenêtre, toujours à l’affût. À côté d’Alex se tenait Aiden, adossé contre le mur vert délavé. Il s’était débarrassé de notre SUV pour le remplacer par un énorme break blanc qui, d’après lui, ne risquait pas d’être déclaré comme volé.
Il avait dû faire usage d’un sort de compulsion.
Une chose que je n’avais encore jamais essayée, en grande partie parce qu’il me semblait immoral de trafiquer l’esprit de quelqu’un. Mais je gardai mon avis pour moi. Les autres auraient sûrement rigolé. À cheval donné, on ne regarde pas les dents.
Deacon et Luke étaient assis à même le sol – il fallait être téméraire. Seth, lui, se trouvait adossé contre la porte. Par miracle, Herc s’était endormi et ses ronflements couvraient notre conversation toutes les deux minutes.
Gable avait trouvé refuge dans un fauteuil élimé, près d’une petite table couverte d’éraflures, et moi, je m’étais perchée au bord du lit. Il avait écouté de A à Z notre introduction sur le monde des purs et des sang-mêlé. Chacun apporta sa contribution, expliquant au passage la guerre contre Arès et tous les phénomènes mondiaux qu’elle avait provoqués. Du mieux que je pus, je lui exposai les enjeux – sa nature de demi-dieu, ses pouvoirs inhibés, l’importance de vaincre les Titans.
Son regard écarquillé, complètement sidéré, balayait incessamment la pièce. Quand j’eus l’impression qu’il recommençait à douter de nos révélations, tous ceux d’entre nous qui étaient capables de contrôler les éléments entreprirent de lui offrir une petite démonstration.
Des heures durant, nous répondîmes à ses questions. Enfin, surtout les autres, parce que – sans surprise – je ne connaissais pas la plupart des réponses.
Gable sembla se calmer et digérer peu à peu ce flot d’informations. Lorsque le silence retomba, entrecoupé par les ronflements d’Herc, je me penchai en avant.
— Je sais que ça fait beaucoup. Il n’y a pas si longtemps, j’étais dans la même situation que toi.
— Ouais. C’est… Ma mère ne m’a jamais parlé de mon père, avoua-t-il avec un rire qui sonnait creux. Je m’étais toujours imaginé que j’étais le résultat d’un coup d’un soir endiablé, quelque chose comme ça. Elle a tourné la page. Plusieurs fois. Pour elle, le mariage, c’est une sorte de business.
Seth arqua un sourcil.
— Je n’étais même pas sûr qu’il était encore en vie, reprit Gable. Pour être franc, toutes vos explications sont dures à avaler. Ce que vous dites est clair, je le comprends, mais j’ai quand même du mal à l’encaisser.
Deacon lui adressa un grand sourire.
— C’est compréhensible. On a grandi dans ce monde, pas toi.
— Donc tu es un… un sang-pur, c’est ça ?
— Exact, répondit-il. Techniquement, on nous appelle les Hématoï, mais ce n’est que le terme snob pour dire sang-pur.
— Et lui, c’est un sang-mêlé, poursuivit Gable en désignant Luke, qui le félicita en levant le pouce.
Son regard se porta ensuite sur Alex et Aiden.
— Et eux, c’étaient un sang-pur et une sang-mêlé avant de devenir des… des demi-dieux.
Lorsqu’ils acquiescèrent d’un signe de tête, il se tourna vers Solos.
— Lui aussi, c’est un sang-mêlé ?
— C’est ça.
Gable regarda ensuite Seth, les sourcils froncés.
— Et toi, tu es l’Apotillon ?
J’éclatai de rire.
— Pas mal ! Cette version-là, je ne l’avais pas encore entendue.
Seth poussa un soupir las.
— L’Apollyon.
Les lèvres de Gable remuèrent tandis qu’il le répétait en silence, et quelque chose me disait qu’il n’y était toujours pas.
— Donc… qu’est-ce qu’on fait maintenant ?
Quand Seth se décolla de la porte et traversa la pièce, je vis Gable se crisper sur son fauteuil.
— On te ramène à l’Université du Dakota du Sud, où tu seras protégé et entraîné jusqu’à ce qu’on trouve les autres. Je sais que c’est dur à avaler, et la vie que tu mènes ici est sans doute géniale, mais elle va changer. Il le faut.
Seth n’était pas très doué pour rassurer les troupes.
— Tu es très important, pas seulement pour nous, mais pour le monde entier, intervint Aiden, qui voyait sans doute la détresse envahir de nouveau le regard de Gable. Tu as de grandes responsabilités, Gable.
Je jetai un regard à Seth, qui leur tourna le dos, levant les yeux au ciel.
— Tu ne vas pas uniquement sauver le monde, mais aussi les Olympiens. Sans oublier que, une fois tes pouvoirs libérés, tu deviendras immortel, poursuivit Aiden. Autrement dit, ta vie actuelle n’est qu’un grain de poussière à côté de ce qui t’attend. Tu auras la possibilité d’y revenir, au moins un petit moment, mais… Un destin plus grand te tend les bras.
L’immortalité.
Tout en écoutant Aiden tenter de rassurer Gable avec son petit discours, je me fis la réflexion que je n’y pensais jamais vraiment. Pourtant, moi aussi, j’étais immortelle. À moins qu’on ne me coupe la tête. Enfin, non, d’après Seth, ça ne me tuerait même pas. Ce serait douloureux, mais j’imagine que mon cou se ressouderait. Seul un dieu ou un autre demi-dieu avait le pouvoir de me tuer.
Ou Seth.
Ou un Titan.
Oh, mon Dieu ! Mais qu’est-ce qui me prenait de réfléchir à ça dans un moment pareil ? Le fil de mes pensées avait carrément déraillé ! Quoi qu’il en soit, j’étais immortelle, et pas Seth. Si les dieux le délivraient de son engagement, il finirait par vieillir, puis, à sa mort, il deviendrait le serviteur d’Hadès.
Comment avais-je pu ne pas y réfléchir jusqu’à présent ? Certes, j’avais été bien occupée par des tas de choses plus pressantes. Désormais, il me restait à trouver un moyen de le libérer du joug des dieux, d’annuler son marché avec Hadès sans qu’Aiden en pâtisse et de lui procurer l’accès à l’immortalité.
C’était forcément faisable.
Après tout, Apollon avait rendu Aiden immortel, de même qu’Alex, donc c’était possible. Sans oublier que j’étais sa fille. S’il l’avait fait pour eux, il pouvait bien le faire pour moi ! Je hochai la tête dans mon coin pour me convaincre qu’il n’aurait aucune raison de s’opposer à ma requête.
— Qu’est-ce que tu en dis, Josie ?
Je battis des paupières et me tournai vers Alex.
— Euh, désolée. Je pensais à autre chose. Qu’est-ce que je dis de quoi ?
Le coin de ses lèvres se retroussa.
— Au lieu de dormir ici cette nuit, on pourrait aller chez Gable. Il dit qu’il y a assez de place pour nous loger tous. On n’aura qu’à reprendre la route demain matin.
Jetant un coup d’œil à Hercule, affalé en travers du lit que Seth et moi partagions, je fis la grimace. Le matelas, déjà en piteux état, s’affaissait au milieu.
— Je suis partante.
Il nous fallut un temps infini pour réveiller Hercule afin qu’il aille récupérer ses bagages dans sa chambre – ce type dormait comme une souche ! Ensuite, Seth et moi nous retrouvâmes seuls quelques minutes. On rassembla en vitesse nos affaires dans les immenses sacs de voyage qu’on avait emportés. Une fois mon sac terminé, je m’apprêtais à tourner les talons quand Seth vint se poster derrière moi pour m’enlacer la taille. Sans dire un mot, il promena sa bouche le long de mon cou.
Je fermai les yeux et me laissai aller contre lui, les mains posées sur ses bras. Son souffle chaud et ses lèvres brûlantes me donnaient envie de profiter de bien plus que de quelques instants volés avec lui.
— Tu crois que c’est une bonne idée ? demandai-je. D’aller chez Gable ?
Seth hésita un moment.
— Difficile à dire. On ne le connaît pas, mais d’un autre côté, ça ne peut pas être plus risqué que de rester ici. Le spectre l’a repéré. À l’heure qu’il est, lui et sa horde doivent s’être lancés à sa recherche. Le seul point positif, c’est qu’ils ne connaissent sûrement pas son adresse. Sinon, ils y seraient déjà allés.
— C’est vrai.
Je me retournai entre ses bras, enroulant les miens autour de son cou, et posai ma joue sur son torse.
— Je ne m’attendais pas à ce que ce soit si facile.
— Moi non plus, répondit-il au bout d’un certain temps. Et c’est justement ce qui m’inquiète.
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— Qu’est-ce que ta mère fait dans la vie, déjà ? demandai-je.
Gable me jeta un coup d’œil en biais. Nous parcourions une élégante allée de pierre – le genre d’allée où sont encastrés différents types de dalles de façon à leur donner l’air de pavés. Il m’offrit un sourire penaud.
— Elle était actrice, vers la fin des années 1980, début des années 1990. Vous ne la connaissez sans doute pas. Elle a surtout fait des films de série B.
Ces films à petit budget avaient dû lui ouvrir pas mal de portes, parce que le fils de Poséidon vivait dans un vrai palace. C’était l’une des immenses maisons qu’on avait aperçues sur les falaises, avec vue sur la plage et l’océan – une gigantesque propriété en pierre de plusieurs étages. Il y avait même une voiture de luxe de marque étrangère garée devant le porche et la porte-fenêtre.
— Est-ce qu’elle était dans le porno ? questionna Hercule, qui haussa ses épaules massives quand on se tourna tous vers lui. Quoi ? On en regarde, sur l’Olympe.
— Mais vous ne connaissez pas Supernatural ? s’indigna Alex. C’est carrément inconcevable.
Hercule plissa les yeux.
— Il va vraiment falloir que je m’intéresse à ce Supernatural.
— Est-ce que ta mère est là en ce moment ? demanda Aiden.
Il jeta un regard grave à Solos. Si c’était le cas, la situation pourrait devenir gênante. Il leur restait toujours la possibilité de faire usage d’un sort de compulsion, bien sûr, donc ils ne devaient pas être trop inquiets.
On grimpait les larges marches qui menaient à l’entrée, située sur un porche couvert. Gable secoua la tête.
— Non, elle est en Europe avec son dernier mari en date.
Arrivé devant la porte, il pianota sur une petite boîte noire. Elle bipa trois fois, puis un voyant vert s’alluma. Lorsqu’il ouvrit, un souffle d’air frais nous accueillit.
— Il n’y a personne.
— Pas même des domestiques ? demandai-je.
Il éclata de rire.
— On n’a pas de domestiques à demeure. Il y a bien une équipe de ménage qui vient une fois de temps en temps, mais à part ça, il n’y a que moi. Et vous tous.
— Qu’est-ce que vous avez comme système d’alarme ?
Solos passa immédiatement en mode sécurité et se mit à fouiller des yeux la pièce aux allures d’atrium.
— Un truc digne d’Alcatraz, répondit Gable qui contournait une table ronde où trônait une somptueuse fougère. Une fois l’alarme enclenchée, personne ne peut plus entrer sans qu’on en soit avertis. L’intérieur et l’extérieur de la maison sont aussi équipés de détecteurs de mouvement. Je peux activer ceux de l’intérieur une fois que tout le monde sera couché, si vous voulez.
Juste en face de nous se dressait un gigantesque escalier tournant qui menait à l’étage. La pièce à notre droite devait être une bibliothèque, et je distinguais aussi un séjour. J’avais peur de toucher à quoi que ce soit. Les meubles avaient l’air de coûter plus cher que mes frais de scolarité.
— Sympa, comme baraque, commenta Luke.
Tandis que Gable nous conduisait dans une salle à manger où étaient disposées une immense table et des chaises grises hyper classe au dossier capitonné, Seth ne fit pas le moindre commentaire. Ayant grandi dans le luxe, il était sans doute habitué à ce genre de demeure. Toute la bande l’était. Après tout, il suffisait de visiter leur Université pour s’apercevoir que leur communauté roulait sur l’or.
À la réflexion, Seth avait à peine ouvert la bouche de tout le trajet.
Il était sûrement préoccupé par un tas de choses. Surtout qu’on se trouvait à proximité de l’endroit où on avait rencontré le spectre.
Chaque fois que j’y pensais, je me remémorais le pauvre homme qui s’était effondré sur le sol, la mâchoire brisée. J’étais consciente qu’une fois que les mortels étaient possédés, on ne pouvait rien faire pour les sauver, mais cette idée ne me réconfortait absolument pas. Encore une vie perdue, et pour quoi ? Cet homme avait-il eu la moindre idée de ce qui lui était arrivé ? Sa famille partirait-elle à sa recherche ?
Je soupirai et me massai le front du bout des doigts. Après plusieurs jours sans maux de tête, voilà qu’une douleur sourde revenait peu à peu, me martelant le crâne. Bizarre. En tant que demi-déesse, je n’aurais pas dû souffrir de migraines, non ? Peut-être étaient-elles liées au manque de sommeil… Je ne voyais pas d’autre explication.
Sur les talons de Gable, on entra dans une magnifique cuisine. Elle était équipée de meubles blancs, d’un plan de travail en marbre et d’une superbe crédence grise. L’îlot central pouvait accueillir six personnes, et la table de la cuisine était aussi grande que celle de la salle à manger.
— Quelqu’un a faim ? demanda Gable en contournant l’îlot.
— On a toujours faim, répondit Deacon. Toujours.
Gable sourit et se tourna vers le réfrigérateur américain.
— Je crois qu’il y a des pizzas surgelées que je pourrais réchauffer au four, annonça-t-il avant de marquer une pause pour nous jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Ou alors, on peut se faire livrer.
— Ce ne serait pas raisonnable, répondit Aiden, appuyé contre l’îlot. Les pizzas surgelées, ça ira très bien.
Après un instant d’hésitation, Gable hocha la tête.
— Cool.
Il sortit deux pizzas du congélateur, alluma le double four puis pivota vers nous.
— Je peux vous faire visiter, si vous voulez.
Solos se matérialisa dans l’encadrement de la porte.
— Bonne idée. J’aimerais bien faire le tour du propriétaire.
Je jetai un bref regard à Seth – il ne lâchait pas Gable des yeux, un vrai faucon. On regagna tous ensemble l’atrium. La visite de la maison fut étonnamment courte. Derrière l’escalier se trouvait une salle de projection, comme une vraie salle de cinéma, avec un projecteur et une machine à pop-corn. Elle était adjacente à une salle de billard. En voyant Aiden s’attarder près des tables, je ne pus m’empêcher de trouver ça amusant : je ne l’imaginais pas du tout jouer au billard. La cible de fléchettes avait tapé dans l’œil de Deacon. Alex, pour sa part, étudiait un jeu d’arcade qui consistait apparemment à détruire des astéroïdes, ou un truc du genre. Au mur était suspendue une télévision aussi grande que celle du salon. Nous avions brièvement perdu Hercule dehors, près de la piscine éclairée. À l’étage, il y avait suffisamment de chambres pour tout le monde – je m’arrêtai de compter au bout de six. Solos et Aiden furent impressionnés par le nombre de caméras dispersées stratégiquement dans toute la maison.
Les riches ne plaisantaient pas avec la sécurité.
Seth et moi nous retrouvâmes dans une chambre qui semblait avoir été aménagée par un décorateur d’intérieur professionnel. Elle offrait un mélange reposant de bleu clair et de blanc, et me rappelait les photos qu’on voyait dans les magazines de déco. Ma grand-mère en était fan.
Les autres étaient soit dans leurs chambres, occupés à déposer leurs affaires, soit au rez-de-chaussée, où Gable mettait les pizzas au four. Solos ne le lâchait pas d’une semelle.
Je regardai Seth poser nos sacs sur un banc bleu clair placé au bout du lit.
— Tu te méfies de Gable, je me trompe ?
Il s’approcha d’une commode assortie et y posa ses lunettes volées.
— Ça n’a rien de personnel, mais on ne le connaît pas. On ne sait strictement rien de lui. Et je trouve qu’il encaisse plutôt bien la nouvelle.
— Trop bien ?
Il haussa une épaule.
— Il est dans sa cuisine en train de nous préparer des pizzas. À nous, une bande d’inconnus qui se présentent comme étant les descendants de dieux grecs.
Je me laissai tomber au bord du lit et m’enfonçai dans le matelas moelleux.
— C’est vrai, mais rappelle-toi : une fois passée ma crise de nerfs, j’ai accepté de venir avec toi.
— Cela dit, tu as tellement dormi que ça t’a permis de te remettre du choc.
— Et je me suis servie de toi comme d’un traversin.
— Et tu m’as bavé dessus.
— Je ne t’ai pas bavé dessus. Bref, ce que je veux dire, c’est que certes c’est difficile à avaler, mais pas insurmontable.
— Hmm…
Il s’agenouilla devant moi et m’entoura les mollets de ses mains.
— Je peux savoir ce que tu as en tête ?
— Rien, répondit-il en embrassant mon genou droit, puis le gauche. Bon, d’accord, je pensais à un truc. Je me disais qu’on pourrait étrenner ce lit.
— Oh, mon Dieu ! m’esclaffai-je, enfouissant mes doigts sans ses cheveux. Tu ne penses vraiment qu’à ça !
— Au moins, je pense, non ?
— C’est vrai.
Je fis courir mes doigts sur ses joues et étudiai son visage. Il était d’une beauté à couper le souffle, presque irréelle, mais il y avait une grande complexité chez lui. Il était beaucoup plus qu’un beau visage et un corps sculpté.
Il m’embrassa la paume.
— Ça va ?
Mon cauchemar de la veille me revint à l’esprit.
— Oui, bien sûr.
Son regard saisissant croisa le mien.
— Tu n’arrêtes pas de te masser le front et les tempes. Qu’est-ce qui t’arrive ?
Mince ! Il était drôlement observateur.
— J’ai une légère migraine, rien de bien méchant. Je crois que c’est à cause du manque de sommeil.
Il déposa un nouveau baiser dans ma paume.
— Tu ferais peut-être mieux de te reposer, dans ce cas, suggéra-t-il. Je peux aller chercher quelques parts de pizza et te les apporter.
Il commença à se lever, mais je le retins.
— Je ne suis pas fatiguée. Ça va, je t’assure.
Il semblait en douter.
— À quoi tu pensais, tout à l’heure ?
— Quand ça ?
— Au motel. Tu avais l’air sur une autre planète, expliqua-t-il.
Je me penchai en avant pour lui embrasser le front.
— J’ai juste décroché et je me suis mise à réfléchir à un truc.
— Décrocher, toi ? Pas possible !
Il éclata de rire lorsque je m’écartai pour lui asséner une tape sur le bras.
— Très drôle !
— Alors, dis-moi, à quoi tu pensais ?
— Au fait que je suis immortelle et pas toi, expliquai-je avec un sourire alors qu’il haussait les sourcils. Mais j’ai bien l’intention d’y remédier.
Sa bouche s’anima silencieusement pendant un instant.
— Comment… comment est-ce que tu comptes y remédier ?
Je le gratifiai d’un sourire radieux.
— Je sais qu’Apollon en a la capacité – de te rendre immortel. Il l’a fait pour Alex et Aiden, donc c’est possible.
— Ouais…, répondit-il d’une voix traînante, peu convaincu. C’est peut-être possible, mais c’était différent pour eux. Apollon n’acceptera jamais de faire la même chose pour moi.
Sans me laisser démonter, je poursuivis :
— Oh, si, je te le garantis. Et s’il compte sur moi pour éliminer les Titans, il va aussi faire en sorte que le marché que tu as conclu avec Hadès soit nul et non avenu.
La surprise déforma les traits de Seth.
— Quoi ?
— Ça fait un moment que j’y pense. Ils veulent que je les aide. Ils ont besoin de moi.
Toute fière, je m’approchai pour l’embrasser à nouveau, mais Seth se recula. Lorsqu’il se leva, je me rembrunis.
— Quoi ?
Il me dévisageait comme si un sein venait de me pousser au milieu du front.
— Tu as l’intention de négocier avec les dieux ?
— Eh bien, avec mon père…
— Qui est un dieu, Josie. Tu ne peux pas négocier avec eux, pas même avec Apollon. Ils trouvent toujours le moyen de retourner les choses en leur faveur, soutint-il. Je les ai vus faire, et ton père est comme les autres.
Ce n’était pas exactement ce que j’espérais entendre, mais je m’y attendais un peu.
— S’ils veulent que j’arrête les Titans, ils feront ça pour moi.
— Tu as perdu la tête, chuchota-t-il en reculant.
— Ne me dis pas merci, surtout ! Quoi qu’il en soit, je vais faire quelque chose. Il n’est pas question que je les laisse t’utiliser jusqu’à ta mort ici et pour l’éternité dans l’au-delà. N’y compte pas. Donc tu vas devoir t’y faire, et puis passer à autre chose parce que j’ai faim.
Seth en resta bouche bée.
— Je ne mérite pas que tu prennes un tel risque, Josie.
Une bouffée de colère m’envahit.
— Tu veux bien arrêter de répéter ça ? Je déteste t’entendre dire des bêtises pareilles.
La frustration devenait palpable.
— Pourquoi ? Parce que c’est la vérité ?
— Non, ce n’est pas la vérité, Seth.
Il laissa échapper un rire amer.
— Tu ne te rends pas compte, Joe. C’est ça, le problème. Ce n’est pas ta faute, mais tu es totalement inconsciente.
— Sympa. Pas du tout insultant.
— Je ne dis pas ça pour te vexer, mais c’est vrai. Tu es prête à te mettre dans une situation extrêmement délicate alors que tu ne sais pas de quoi je suis capable. Mais moi, je le sais, Josie. Je le sais parfaitement.
Je tâchai de prendre une très lente inspiration.
— Seth…
— Non. Le sujet est clos. Il n’est pas question que tu passes des marchés absurdes qui te reviendront en pleine figure.
D’un geste de la main, il me fit comprendre que la conversation était terminée. Il se trompait lourdement.
— C’est moi qui me suis mis dans cette situation et j’en assume les conséquences, insista-t-il.
J’attendis une seconde.
— C’est bon, tu as fini ?
Un éclat ocre illumina ses yeux.
— Je voulais juste m’en assurer, puisque tu as l’air de penser que tu as le droit de dicter ma conduite. Mais devine quoi ? Je fais ce que je veux. Et tu veux savoir autre chose ? Je comprends que tu ne te sentes pas digne de moi à cause de ce que tu as fait par le passé…
— Par le passé ? répéta-t-il avant de lâcher un nouveau rire, dur et glacial. Tu crois que je fais allusion à mes conneries avec Arès ? Et si on parlait plutôt de ce que j’ai fait il y a deux semaines ?
— De quoi… de quoi tu parles ?
Seth me dévisagea un instant, puis prononça quelques mots qui firent voler mon monde en éclats.
— Je me suis nourri de toi.
Une bonne minute s’écoula sans que je parvienne à saisir le sens de ses paroles.
— Quoi ? chuchotai-je.
Je devais me tromper, il n’avait pas pu dire ça. Ça n’avait aucun sens.
Il me tourna brusquement le dos et s’éloigna du lit d’un pas raide.
— Merde. J’aurais dû te le dire avant… avant que tu te donnes à moi, mais je ne suis qu’un sale égoïste. Tu m’as bien entendu, Josie. Je me suis nourri de toi, de ton éther.
Mes lèvres remuèrent, mais ma langue avait oublié comment former des mots. Sous le choc, je restai assise là, l’échine glacée par un frisson. Ma peau se couvrit de chair de poule. Seth s’était nourri de moi ?
— Voilà quel genre de… de monstre je suis.
Je le vis plonger une main tremblante dans ses cheveux avant de la refermer sur sa nuque.
— J’ai un… un problème. Ça fait un moment, maintenant. J’ai essayé… J’essaie de maîtriser ces pulsions, mais elles sont en moi, et elles refont surface. Je sais que ça va se produire à nouveau. À ce moment-là, je me fiche de qui je blesse, de qui je trahis. Même toi.
La dureté de ses paroles me transperçait. Il se retourna lentement, le souffle court.
— Je n’ai pas envie d’être comme ça. Pas avec toi. Mais je le suis.
Tout à coup, il se matérialisa devant moi et me saisit les joues. Mon cœur fit un bond dans ma poitrine.
— Tous les jours, j’ai envie de toi, Josie. Je veux tout ce que tu as à m’offrir. Dès que je te vois, j’ai envie de me glisser entre tes cuisses et d’y passer l’éternité. De m’enfoncer si profondément en toi que tu ne ferais plus la différence entre ton corps et le mien. J’ai envie de te goûter et de te baiser jusqu’à en perdre la raison. Sans arrêt. Je veux plus que ça, je ne vais pas te mentir. J’ai envie de te tenir contre moi.
J’avais le souffle coupé. Mes yeux étaient prisonniers de son regard.
— Je veux être avec toi, passer chaque jour avec toi. Chaque heure, chaque minute, chaque seconde, poursuivit-il d’une voix rauque, incisive. Mais je veux aussi autre chose. Ce qu’il y a en toi, ton éther… Putain !
Il ferma les paupières un instant et, lorsqu’il les rouvrit, la lueur incandescente, inhumaine, qui brûlait dans ses yeux me frappa.
— Je le désire tout autant. Oui, il me le faut. J’y ai goûté quand tu as joui sur mon genou.
Mon cœur battait à tout rompre. Ses mots éveillaient en moi un mélange de dégoût et de… de désir. Bon Dieu, oui. Quelque chose ne tournait pas rond chez moi. J’avais complètement perdu l’esprit.
Il me releva le menton pour m’empêcher de détourner le regard, pour m’obliger à entendre, à le voir prononcer ces paroles.
— Je ne suis pas digne de confiance. Et le pire dans tout ça, c’est que tu es la seule à ne pas t’en rendre compte. Tu crois qu’Alex n’en a pas conscience ? Et Aiden ? Bien sûr que si. Voilà pour qui tu serais prête à passer un marché en échange de je ne sais quelle connerie. Je ne le mérite pas.
Lorsque Seth se détourna à nouveau, je sortis de ma torpeur. L’émotion surgit en moi, aussi violente qu’un ouragan ravageant la côte. Au même instant, la douleur explosa dans ma poitrine et la fureur se mit à bouillonner au creux de mon ventre.
— Combien de fois c’est arrivé ? questionnai-je.
Il y eut un silence.
— Quelle importance ?
— Combien de fois ? répétai-je, en criant, cette fois, me fichant pas mal des oreilles qui pourraient nous entendre.
Il rejeta la tête en arrière.
— Une seule fois.
Je pris le temps d’assimiler cette information. Je n’étais pas sûre qu’elle change quoi que ce soit. Je ne savais même pas quoi en faire. Les yeux rivés sur son dos raide, j’avais la gorge en feu. J’arrivais à peine à réfléchir.
— Quand ?
Seth resta silencieux un long moment.
— C’était le… le dernier jour où je t’ai entraînée. Quand on s’est disputés et qu’ensuite… on s’est embrassés. J’ai perdu le contrôle et je me suis nourri de toi.
Je me repassai immédiatement cette journée.
— Je ne comprends pas. Je n’ai rien senti. La dernière fois qu’on s’est nourri de moi, c’était douloureux.
Son dos sembla se raidir encore davantage.
— Ce n’est pas toujours douloureux. Il existe un moyen pour que ça ne le soit pas.
J’inspirai brusquement. Il s’était montré très entreprenant, ce jour-là, et j’avais… Je secouai la tête. Je me sentais tellement sonnée. Tout à coup, je compris pourquoi il s’était empressé de mettre de la distance entre nous. Ce n’était pas seulement parce qu’il estimait ne pas être digne de moi, mais aussi parce qu’il avait fait quelque chose d’horrible. À moi.
Il ne l’avait jamais avoué. Jusqu’à aujourd’hui.
Seth s’était nourri de moi.
Je bondis du lit à la vitesse d’un missile. À l’instant même où je le rejoignis, il se retourna. Sans réfléchir, je reculai mon bras et le frappai à l’estomac. Seth se plia en deux en poussant un grognement.
Tremblante, je reculai d’un pas.
— Ça, c’est pour t’être nourri de moi.
— Par les dieux, haleta-t-il. Je ne l’ai pas volé.
— Comment tu as pu ? grondai-je, les poings serrés. Comment tu as pu me faire ça alors que tu savais qu’Hypérion m’avait… m’avait fait subir la même chose ?
— Je…
Il ne finit pas sa phrase. Que pouvait-il bien dire, de toute façon ?
Je brûlais de le frapper à nouveau, de lui balancer un coup de pied. Par les dieux, j’avais envie de le massacrer. Les yeux embués de larmes, je continuai à reculer jusqu’à me heurter au banc. Je voulais… je voulais le secouer de toutes mes forces et, en même temps, j’aurais voulu qu’il ne m’ait jamais dit ce qui s’était passé.
— Pourquoi tu ne t’es pas retenu ?
Il se redressa et, lorsqu’il reprit la parole, sa voix était étranglée, comme s’il venait d’avaler des éclats de verre.
— Je ne me suis pas rendu compte tout de suite de ce que je faisais. Ça n’excuse rien, mais dès que j’ai compris, je me suis arrêté. C’est pour ça que…
— Pour ça que quoi ?
Ma voix se fêla. Seth détourna les yeux.
— C’est pour ça que tu n’as pas souffert. Tu étais juste fatiguée.
— Juste fatiguée…, répétai-je dans un murmure.
Je me souvenais m’être endormie en mangeant. Mes jambes se mirent à trembler et je me laissai tomber sur le banc. Je m’efforçai de démêler ces informations.
— Donc tu t’es arrêté quand tu t’es rendu compte de ce que tu faisais.
— Ça ne change rien.
Vraiment ? J’étais incapable de le dire. Je n’avais aucun repère. Il ne m’avait pas trompée ni maltraitée comme pouvaient le faire les gens normaux, mais ça n’en restait pas moins une trahison. C’était grave.
— Réponds-moi honnêtement. Tu ne l’as fait qu’une seule fois ?
Seth fit oui de la tête.
— Et c’est pour cette raison que tu as pris tes distances avec moi ?
Il confirma à nouveau.
J’appuyai mon poing serré sur ma poitrine.
— Mais tu ne l’as pas refait depuis… depuis qu’on s’est remis ensemble. Pourquoi ?
— Je… je ne veux plus jamais te faire de mal ou… te prendre ce qui ne m’appartient pas.
Il s’approcha de la porte et s’appuya contre le battant, secouant lentement la tête. Il n’avait jamais eu l’air aussi jeune qu’en cet instant, aussi vulnérable – aussi humain.
— Le soir où on s’est réconciliés, je me suis juré que ça n’arriverait plus. Sinon…
— Quoi ? Sinon quoi ?
Les lèvres pincées, il ferma les yeux à nouveau.
— Sinon, je ferais en sorte de disparaître de ta vie pour toujours.
Une fois de plus, la colère prit le dessus sur toutes mes autres émotions.
— Ah oui ? Tu trouves ça mieux que, je ne sais pas moi, venir m’en parler ? Me laisser t’aider ? Chercher une solution ensemble…
— Chercher une solution à quoi, Josie ? Tu crois pouvoir m’aider, lutter contre cette chose qu’il y a en moi ?
Je demeurai muette, alors qu’il y avait tant de choses à lui dire, à lui opposer. J’aurais pu répondre que non. Que c’était à lui de se corriger, de devenir une meilleure personne. Ou bien j’aurais pu lui répondre que oui. Que je pouvais l’aider, le guider vers les bons choix. Apprendre à reconnaître les moments où il n’arrivait plus à se maîtriser. J’aurais aussi pu lui dire que j’avais envie de lui balancer mon poing dans la gorge. Ou que je l’aimais toujours.
Ce qui était vrai.
Mais je n’en fis rien.
Parce que j’étais hors de moi. Ma fureur était telle qu’elle me déchirait quasiment la peau. J’étais blessée. Une douleur sourde se répandait dans ma poitrine, parce que… parce que j’étais révoltée, bon sang ! Je m’attendais à mieux de sa part, et il avait trahi la confiance et l’espoir que j’avais placés en lui. Il m’avait fait la même chose qu’Hypérion. Ça me donnait envie de l’agonir d’injures.
J’appuyai mon poing contre mon front et tâchai de ravaler le nœud qui m’obstruait la gorge.
Sa voix rauque rompit le silence.
— Bon… Alors, c’est fini ?
Je ne répondis pas. Je n’avais qu’une chose à l’esprit : cette nuit où il avait dit qu’il avait peur que les choses tournent au cauchemar et que je finisse par le détester pour toujours. Ce secret lui pesait sur la conscience depuis des semaines, telle une épée de Damoclès suspendue au-dessus de sa tête.
Il s’écoula un long moment avant que Seth reprenne la parole.
— De toutes les erreurs que j’ai pu faire, celle-ci est la pire. Tu étais une vraie bénédiction pour moi, et j’ai tout gâché. C’est ma faute, et je le regrette profondément. Il n’y a rien d’autre au monde que je…
Il fut interrompu par un cri soudain en provenance du rez-de-chaussée. D’instinct, je me levai d’un bond. Au même instant, Seth fit volte-face et ouvrit la porte à la volée. Lorsqu’un fracas assourdissant retentit, les poils de mes bras se hérissèrent. Notre dispute aussitôt mise de côté, nous nous précipitâmes hors de la chambre.
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Anéanti, je quittai la pièce et m’élançai dans le long corridor. Au fond, Deacon sortait de la chambre qu’il partageait avec Luke en enfilant un tee-shirt propre, les traits tirés. Il nous rejoignit dans l’escalier.
Ça me rendait malade. Pourtant, j’avais bien fait de tout avouer à Josie et de la dissuader de passer un marché qu’elle aurait regretté.
Merde. La peur m’avait saisi à l’instant où elle avait dit qu’elle comptait conclure un accord avec les dieux pour moi. Ils se seraient empressés de le retourner contre elle, à lui en donner le tournis. Il n’était pas question que je la laisse commettre cette erreur.
Alors, j’avais fait ce que j’aurais dû faire des semaines plus tôt, quand elle m’avait déclaré son amour. Je lui avais dit la vérité et révélé qui j’étais vraiment. Je ne serais pas étonné si elle ne m’adressait plus jamais la parole.
Mais ce n’était pas le moment de penser à ça. Je devais faire la part des choses, neutraliser mes émotions. J’aurais tout le temps plus tard de broyer du noir.
Nos pas résonnaient bruyamment sur les marches en bois massif de l’escalier. L’atrium se profilait devant nous. J’aperçus en premier la silhouette bodybuildée d’Hercule, ensuite Aiden. Il tenait une dague du Covenant dans la main droite.
— Que se passe-t-il ? demanda Josie d’une voix éraillée.
Un muscle se contracta sur ma mâchoire.
— Il… il est mort, murmura Gable.
Ne voyant pas de qui il voulait parler, je m’engageai dans l’atrium, où Gable s’était réfugié sous l’escalier. Il était aussi blême qu’un démon. Ce n’était pas bon signe.
— Qui est mort ?
Deacon dépassa Josie pour rejoindre Luke, qui se tenait à l’écart, près de l’entrée du salon. Ou du séjour. Bref, de l’une des innombrables pièces inutiles de cette maison.
— Regarde dehors, répondit Alex qui arrivait de la cuisine, le sac d’armes à la main.
Elle le posa au sol, juste derrière la table au milieu de l’atrium. Je parcourus la pièce des yeux jusqu’à la double porte vitrée. Au centre du panneau de gauche, je distinguai un impact en forme de toile d’araignée. La vitre fissurée était maculée de ce qui ressemblait à un mélange de sang et d’un autre fluide.
Puis je baissai les yeux. La lumière du porche était allumée, projetant une lueur jaunâtre sur un corps inerte. Je discernai une paire de sandales, des jambes blanches et un short noir.
— Il… il a frappé à la porte, expliqua Gable en s’empoignant les cheveux. Quand on est arrivés, il nous a vus à travers la vitre et…
— Et il a décidé d’embrasser la porte, en mode zombie, acheva Luke en tirant un Glock du sac. Il était possédé par un spectre. Dès qu’il s’est effondré, le spectre s’est échappé.
Merde.
— Ça ne sent pas bon.
— Non, répondit Aiden, les épaules tendues. Je crois que ce machin était venu en éclaireur.
— Ce machin ? chuchota Gable. C’est M. Nanni. Il habite au bout… au bout de la rue.
— Il n’habite plus nulle part, maintenant, répliqua Hercule. Il est kaput, ton M. Nanni.
Aiden le fusilla du regard.
— Pas la peine d’en rajouter.
Le demi-dieu haussa les épaules.
— Bah, marmonna-t-il en faisant craquer ses phalanges.
Il y eut un bref silence.
— Rien ne peut passer au travers de cette vitre, pas vrai ? demanda Gable. C’est du verre armé.
— Ça ne vaut rien, le verre armé, répondis-je. Ça n’arrêterait même pas un démon.
— Qu’est-ce… qu’est-ce que c’est, un démon ?
Deacon se tourna vers lui.
— Je te fais la version courte ? Ce sont des purs et des sang-mêlé devenus accros à l’éther – la substance qui coule dans nos veines à tous et qui fait de nous ce que nous sommes. Ils ne sont pas dans notre camp.
Gable reporta son regard affolé sur la vitre.
— Est-ce qu’il y a des démons dehors, en ce moment ?
Aiden laissa échapper un rire caustique.
— Si on avait cette chance !
Un coup de tonnerre éclata, ébranlant la maison. C’était mauvais signe, très, très mauvais signe. Surtout sans éclairs.
— Quelque chose me dit que notre chance ne va pas tourner, marmonna Solos avec un soupir.
Gable leva les yeux vers le plafond.
— Est-ce qu’il va y avoir de l’orage ?
— Pas le genre d’orage dont la Californie aurait besoin, répondit Alex, qui fit tourner une dague entre ses doigts en rejoignant Aiden.
Accroupi près du sac, j’en tirai une dague et une sorte de pieu mince. En relevant la tête, je vis Josie, la main tendue. Mon regard croisa le sien et je détournai aussitôt les yeux, la mâchoire serrée. Elle pensait certainement à moi, à ce que j’avais fait. Je ne valais pas mieux qu’un foutu démon. J’étais juste un peu plus propre.
Je lui remis les deux armes.
— La plus fine a été trempée dans du sang de Pégase, lui rappelai-je.
Sans rien dire, elle prit le pieu puis tendit la main vers la dague. Je ne la lâchai pas tout de suite, l’obligeant à me regarder.
— Tu te sens prête ? Il n’y a pas de place pour l’hésitation. Quelque chose arrive et on va devoir l’éliminer, quoi que ce soit. Si tu n’es pas prête, il faut que tu te caches.
Ses yeux bleus s’assombrirent.
— Je suis prête.
J’hésitai un instant, puis lui abandonnai la dague. Je pris les mêmes armes pour moi et me redressai. Dehors, le vent se levait. À travers les portes vitrées, on pouvait voir les palmiers plier sous la force des rafales.
— Mais qu’est-ce qui nous arrive dessus ? demanda Deacon. Une tempête ?
Luke éclata de rire.
— Là encore, ce serait trop beau !
Lorsque Josie s’avança, je lui collai au train. Elle serait peut-être tentée de me poignarder avec l’une de ses armes, mais sa sécurité restait ma priorité. En toute franchise, je n’avais plus rien à cirer de ce qui pouvait arriver à Gable. Mon seul objectif était de faire en sorte qu’elle survive à ce qui se préparait.
Les autres n’auraient qu’à se débrouiller.
Comme on nous y avait entraînés, nous formâmes une ligne de défense à quelques pas de la porte, devant Gable. D’instinct, Josie s’était placée de l’autre côté de Solos. Elle n’avait pas appris ce genre de technique, comment se positionner face à l’ennemi. Difficile de lui enseigner des années de formation en si peu de temps. Je me postai tout près d’elle, les doigts serrés sur mes armes.
Un nouveau coup de tonnerre retentit – si terrible cette fois qu’il fit trembler les cadres accrochés aux murs. Quelque part dans la maison, un objet tomba et se brisa. Un craquement sonore s’ensuivit : un des palmiers qui bordaient l’allée se brisa en deux.
Je captai du mouvement dehors. Les yeux plissés, je scrutai un endroit près des SUV où le vent tourbillonnait, comme une tornade miniature.
— Qu’est-ce que… qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Josie.
— Gable, dit Aiden d’une voix calme. Va te cacher immédiatement. Et quoi qu’il arrive, ne sors que si…
Le cyclone bondit en avant, fonçant droit sur les portes. Je me préparai à le voir fracasser les vitres, mais il s’arrêta juste avant le point d’impact, tourbillonnant sur place. Il mesurait plus de deux mètres de haut et avait l’envergure d’une personne. J’avais un très mauvais pressentiment quant à ce qui se cachait à l’intérieur de cette masse d’air.
— Euh…, murmura Deacon.
Après une seconde de silence, le son de la serrure de la porte de l’entrée se fit clairement entendre.
— C’est quoi ce bordel ? chuchota Alex quand la série de clics cessa.
— Le système de sécurité est désactivé, marmonnai-je.
Les portes vitrées pivotèrent sur leurs gonds et le cyclone surgit à l’intérieur. Accompagné de puissantes bourrasques, il ralentit, puis une silhouette prit forme en son centre.
— Ce n’est pas un ami, déclara Solos en avançant sa jambe droite tandis qu’il reculait le bras. Inutile d’attendre.
Il libéra une dague – elle fendit l’air, tournoyant sur elle-même, puis se planta au cœur de la mini-tornade. À l’instant de l’impact, un courant d’air jaillit. Un bang supersonique nous projeta tous en arrière, comme si nous n’étions pas plus lourds qu’un jeu de quilles.
J’atterris sur les fesses à côté de Josie. La dague du Covenant lui échappa des mains et glissa sur le sol. Elle poussa un juron, roula sur le côté et rampa jusqu’à l’arme.
— Sérieusement ?
Une voix grave résonna à travers toute la maison. La tornade de la mort avait disparu pour faire place à un homme. Un homme très grand avec une épaisse crinière brune et des épaules encore plus larges que celles d’Hercule.
— Tu m’as lancé une dague ?
Rejetant la tête en arrière, il partit d’un grand rire, puis se saisit de la poignée pour arracher la lame, qui tinta sur le sol de pierre de l’atrium.
— Ça va être encore plus facile que je l’imaginais.
À cet instant, il ouvrit les yeux. Ils étaient entièrement noirs.
L’homme qui se tenait devant nous était un Titan.
— Par les dieux, chuchota Josie comme si elle le reconnaissait.
— C’était surtout par curiosité, répondit Solos, resserrant sa poigne sur son pieu. Je voulais voir ce que ça ferait.
Le Titan pencha la tête sur le côté, l’air perplexe. Sa peau, d’un mélange de différentes nuances de beige, semblait s’éclaircir puis s’assombrir toutes les deux ou trois secondes.
— Lequel tu es ? demandai-je en me remettant sur pied, avant de me glisser devant Josie. Chico ? Groucho ? Sûrement pas Harpo, parce qu’il se pisserait dessus s’il se retrouvait face à nous.
Le Titan retroussa les lèvres.
— Je suis Atlas, Apollyon. Je ne connais pas les divinités dont tu parles.
— Atlas ? murmura Deacon. Oh, la vache…
Du coin de l’œil, je vis Luke adopter la même position que la mienne pour protéger Deacon. Cette fois-ci, le pur ne protesta pas.
La grimace d’Atlas se changea en sourire moqueur.
— Vous savez qui je suis. Vous me connaissez tous. Et vous savez comment ça va finir. Remettez-moi ce que je suis venu chercher, et je vous laisserai la vie sauve. Refusez, et vous mourrez.
Je poussai un soupir.
— C’est tellement cliché.
Le regard entièrement noir du Titan se posa sur moi.
— Tu as beau être l’Apollyon et te trouver entouré de demi-dieux, tu ne peux pas me vaincre. Je ne suis pas Hypérion et…
— Je ne suis pas n’importe quel demi-dieu ! Je suis le fameux Hercule, et…
Atlas leva la main et, une seconde plus tard, Hercule était propulsé en arrière. Il s’écrasa contre le mur, près de l’escalier, et le plâtre vola en éclats.
— Et à mes yeux, tu n’es personne, acheva Atlas, tandis qu’Hercule retombait sur le sol, face contre terre.
— Je ne suis pas mécontente que tu l’aies réduit au silence, lança Alex, le corps tendu. Mais on a besoin de lui en un seul morceau.
— Pourquoi ? interrogea Atlas. Pour qu’il puisse continuer à nous mener aux demi-dieux restants ? Nous savions que vous finiriez par partir à leur recherche. Il suffisait d’attendre.
Pas étonnant. Ils avaient sans doute posté des spectres à proximité de l’Université pour surveiller nos faits et gestes. Nous étions conscients de ce risque et, à présent, nous en payions les conséquences.
Les yeux rivés sur Alex, Atlas renifla l’air.
— Tu es une demi-déesse, mais ton éther n’est pas aussi pur que celui du lâche caché derrière l’escalier, dit-il avant de marquer une pause pour se tourner vers Josie. Ou de celle-ci.
— Je ne suis pas un casse-croûte, protesta cette dernière, me tirant un sourire narquois. Alors arrête de me regarder comme si j’étais ton repas.
— Oh, mais c’est exactement ce que tu es, ma chère, rétorqua Atlas avec un sourire carrément flippant. Quant aux autres, ils ne me sont d’aucune utilité.
Plusieurs choses se produisirent au même moment.
Atlas leva le bras, les doigts écartés. Une onde d’énergie traversa la pièce, filant tout droit sur Alex et Aiden. Tous deux s’écartèrent d’un mouvement symétrique, tournant sur eux-mêmes juste à temps pour éviter l’impact. Le Titan changea aussitôt de cible. La salve d’énergie dévia vers Luke, le souleva du sol et l’envoya valser contre Deacon.
Luke parvint à tirer plusieurs balles, mais Atlas les esquiva toutes à une vitesse ahurissante et elles s’incrustèrent dans le mur sans le toucher. Une fraction de seconde plus tard, le Titan se matérialisait devant Aiden.
Plongeant sous son bras, Aiden se releva derrière lui en lui balançant un coup de pied, mais Atlas était bien trop rapide, encore plus qu’Hypérion. D’un balayage du bras, il cueillit le pur en pleine poitrine et celui-ci fut projeté cul par-dessus tête dans les airs.
Ce qui ne plut pas à Alex.
Elle chargea le Titan, décollant du sol juste devant lui. Elle tournoya dans les airs, prête à lui asséner un puissant coup de pied circulaire…
Qui n’atteignit jamais sa cible.
Une fois de plus, Atlas pivota sur lui-même et intercepta la jambe d’Alex, qu’il balança comme une vulgaire batte de base-ball, droit sur Aiden qui venait de se relever. Ils s’effondrèrent ensemble dans un amas de bras et de jambes.
— Par les enfers ! grommela Solos.
— Dégommons-le à distance.
Tournant sur moi-même, je lançai ma dague du Covenant vers la tête d’Atlas – espérant surtout détourner son attention. Objectif atteint. Pendant que le Titan esquivait l’arme, je puisai dans le feu élémentaire. Une boule de flammes couleur d’ambre se forma au-dessus de ma main et fusa vers le Titan.
Une explosion d’énergie irradia de Josie. Elle avait puisé dans le feu une seconde après moi et ajoutait un second projectile au mien.
Atlas se tourna vers nous. Les flammes s’évanouirent avant de l’atteindre, comme si elles s’étaient heurtées à une sorte de champ de force.
— Ne te fatigue pas, petite. J’ai des projets pour toi.
Je n’aimais pas du tout ça.
Et Josie non plus.
— Désolée, je suis déjà prise !
Une vague d’énergie se propagea dans l’air, déferlant sur ma peau, et je sentis s’éveiller cette chose à l’intérieur de moi qui exigeait d’être libérée. Un éclair d’akasha jaillit de Josie dans un afflux de lumière d’un blanc bleuté étincelant. Il atteignit Atlas à l’épaule et le fit reculer d’un pas.
— Aïe, dit-il en secouant le bras. Ce n’était pas très gentil.
Il leva une main et, tout à coup, Josie se mit à glisser sur le sol de pierre, agitant les bras dans l’espoir de reprendre le contrôle de son corps. En vain : on aurait dit qu’une main invisible la tirait vers Atlas.
Poussant un juron, je bondis sur la gauche et l’attrapai par la taille. Je l’entraînai au sol et le lien se rompit. Je me retournai en vol pour amortir l’impact et elle retomba sur moi. Je roulai sur moi-même avant qu’Atlas reprenne l’avantage. Mes genoux heurtèrent le sol entre ceux de Josie. Nos regards se croisèrent pendant une fraction de seconde, puis je fus projeté dans les airs. Je me préparai à encaisser le choc.
J’atterris sur la table, fracassant une plante en pot. De la terre me vola dans la figure et le bois céda sous le choc. Je repris le contrôle avant de m’écraser tête la première sur le sol de pierre et me réceptionnai sur le flanc. Quand je relevai la tête, j’aperçus Hercule.
Il chargeait à pleine vitesse à travers l’atrium, ébranlant la table de son pas lourd. Percutant le Titan d’un puissant coup d’épaule, il tenta de le renverser, mais sa force n’était pas suffisante. Atlas noua ses bras massifs autour du torse d’Hercule, souleva dans les airs le fameux demi-dieu et l’amena violemment au sol en accompagnant le mouvement. La pierre se fendit sous leur poids.
Atlas se releva, bras écartés.
— À qui le tour ?
— Par les dieux.
Solos dégaina son Glock et tira plusieurs balles. Comme la fois précédente, le Titan les esquiva puis s’avança vers la Sentinelle. Solos jeta son arme et se mit en position, prêt pour un corps-à-corps.
À cet instant, Aiden surgit de nulle part, chargeant le Titan par-derrière. Il bondit dans les airs et atterrit sur le dos d’Atlas, les genoux plantés dans ses hanches. Il saisit à deux mains la tête du Titan et la fit tourner brutalement. Le craquement des os se réverbéra dans la pièce une seconde avant qu’Atlas tende le bras derrière lui pour empoigner Aiden par son tee-shirt. Il le jeta par-dessus son épaule, l’envoyant voler dans les airs. Aiden s’écrasa sur le sol et roula sur plusieurs mètres avant de s’immobiliser sur le dos.
— J’aurais pu te dire que ça ne marche pas, lançai-je.
Cramponné au pieu couvert de poison, je cherchais désespérément un moyen de m’approcher suffisamment d’Atlas pour l’utiliser.
— Merci de m’avoir prévenu, grogna Aiden, roulant sur le côté.
Vint ensuite le tour de Luke de se faire envoyer au tapis : lorsqu’il fonça sur Atlas, celui-ci s’en débarrassa comme d’un vulgaire ballon ovale. Deacon invoqua le feu élémentaire, ce qui attira l’attention du Titan, tandis que Josie, postée de l’autre côté, le bombardait d’une nouvelle giclée d’akasha.
Les dents serrées, je m’efforçai de faire abstraction de la sensation qui me comprimait la poitrine – semblable à un géant sortant d’un long sommeil – et appelai à mon tour le cinquième élément. Avant que j’aie le temps de le libérer, Atlas sourit à nouveau et leva les deux bras. Une mélopée suraiguë nous parvint de l’extérieur, puis une fumée noire envahit la maison avant de se séparer en plusieurs volutes distinctes. Des spectres.
Une invasion de spectres.
— Bon sang ! hurla Josie, prise pour cible par l’un d’entre eux.
Elle plongea au sol et se retourna d’un même mouvement. Lorsqu’elle heurta le mur en chancelant, ses yeux écarquillés croisèrent les miens. La gravité de la situation se lisait sur ses traits.
Alex percuta le sol, évitant de justesse un autre spectre.
— Par les dieux ! Ils empestent autant que le Styx, maugréa-t-elle en roulant sur elle-même avant de se relever d’un bond. C’est carrément dégueu.
— Restez hors de leur portée, ordonna Aiden qui se relevait lui aussi. On ne peut rien faire contre eux.
Josie se déporta sur la gauche, furieuse que l’une des créatures tente de l’attraper par les cheveux.
— Il nous faut une Furie ! Genre, tout de suite !
Elle avait raison. Sauf que, comme d’habitude, ces garces n’étaient jamais là quand on avait besoin d’elles.
Engager le combat contre Atlas tout en esquivant les spectres n’était pas une mince affaire. Un panache de fumée noire s’empara de Deacon et le souleva jusqu’au plafond, ce qui alerta Luke et Aiden. Ils traversèrent l’atrium à pleine vitesse et le tiraillement dans ma poitrine se réveilla de nouveau lorsque Aiden envoya au spectre une décharge d’akasha. La créature d’outre-tombe lâcha Deacon.
Pile au-dessus d’eux.
Atlas traversait la pièce à grands pas en direction de l’escalier. Je bondis sur sa droite. Derrière lui, je vis Josie s’avancer pour s’interposer elle aussi. Je fus tenté de lui crier de reculer, mais nous avions les lames empoisonnées. Il était à mi-chemin lorsque Solos déboula à toute allure derrière Josie.
Le Titan se retourna si vite qu’il était déjà trop tard lorsque nous prîmes conscience de ce qu’il s’apprêtait à faire. D’une main, il intercepta Solos par le bras et le frappa de l’autre en pleine poitrine – non, il ne le frappa pas. Sa main traversa le thorax de Solos.
À la vue du sang qui gicla du dos de la Sentinelle, Josie se mit à hurler.
Pétrifié, je m’immobilisai au moment où il arrachait son bras du torse sanguinolent. Il y avait du rouge partout, et dans la main d’Atlas palpitait quelque chose qui aurait dû loger dans la poitrine de Solos.
Son cœur.
En quelques secondes, le sang se retira du visage du sang-mêlé et ses jambes se dérobèrent sous lui. Il s’effondra comme une poupée de chiffon. Il toucha le sol et ne bougea plus. Éteint. Anéanti. C’était fini.
— Je commence à perdre patience, déclara Atlas en refermant la main sur l’organe, qu’il broya dans sa paume.
Je perdis toute retenue.
Une fureur brûlante me transperça de part en part. Je poussai un long cri dont le son résonna à travers tout le hall. Englouti par la rage et le chagrin, je déployai les bras. Je lâchai le pieu empoisonné tandis que le monstre tapi dans ma poitrine s’éveillait pour de bon. Il identifia l’énergie présente dans la pièce – en Alex et Aiden, en Hercule et même en Gable, mais surtout en Josie. Il me souffla d’en prendre possession. Au plus profond de mes cellules, il exigeait vengeance et représailles.
Je lui lâchai les rênes.
Mes lèvres s’animèrent et je prononçai les mots que j’avais déjà entendus, ceux qui libéraient le pouvoir ultime – ceux qu’Alex avait prononcés par le passé. Je ne comprenais pas le mécanisme de cette incantation. Mais ça m’était égal.
— Θάρρος.
Tharros. Le courage.
Une onde de choc se propagea dans tout mon corps, suivie d’une vague de chaleur. Un sentiment de détermination déferla dans mon cœur.
— Ισχύς.
Ischis. La force.
Une nouvelle décharge me frappa, électrisante. La chaleur devint brûlure, envahit mes muscles, les déchirant pour les reconstruire aussi vite.
Un cri suraigu me parvint. Puis un hurlement, plus rauque, plus profond.
Sans m’arrêter, j’avançai au milieu des spectres qui encerclaient Atlas.
— Aπόλυτη ηξουψία.
Apoliti exoussia. La puissance absolue.
Une lueur ambrée irradia dans toute la pièce. Des cris plus perçants encore retentirent tandis que mes cellules bourdonnaient d’énergie. Les glyphes apparurent sur ma peau et se mirent à tournoyer. Les spectres battirent en retraite, révélant un Atlas tétanisé.
Je prononçai la dernière rune.
— Aήττητο.
Aïtito. L’invincibilité.
Au même instant, l’air quitta mes poumons et l’atmosphère se chargea d’électricité. Des cordons lumineux se matérialisèrent autour de moi. Un. Deux. Puis trois et quatre. Cinq. Six. Sept. Les liens flamboyants convergèrent sur ma poitrine, me projetant contre le mur puis dans les airs. Au fond de moi, le pouvoir s’agita et se mit à pulser. Un feu, frais et brûlant tout à la fois, m’embrasa de la tête aux pieds. Un flot d’énergie se déversa dans chacune des fibres de mon être.
Mes pieds retrouvèrent la terre ferme et je rejetai la tête en arrière. Du coin de l’œil, j’aperçus des silhouettes recroquevillées, mais je restai concentré sur la source de ma fureur. Chacun de mes sens était aiguisé. Ma vision était limpide. Je captais les effluves de pizza brûlée mêlés au parfum métallique du sang et à l’odeur de la transpiration. J’entendis plusieurs inspirations.
Le monde était d’un blanc éblouissant.
La peur gagna les traits du Titan. Oh oui, il savait qui était en face de lui. Il avait conscience que sa fin était proche – une fin définitive, à laquelle il n’échapperait pas. Parce que j’étais le commencement et j’étais la fin.
— Non, dis-je d’une voix profonde et grave qui semblait étrangère à mes propres oreilles. C’est moi qui commence à perdre patience.
J’invoquai l’akasha, mais cette fois c’était différent. L’éther bourdonnait dans mes veines et saturait mon corps. La lumière d’ambre aux reflets blancs descendit le long de mon bras, tournoyant, crépitant, lançant des étincelles.
Atlas tenta de fuir, mais il était trop tard.
L’akasha frappa le Titan en pleine poitrine en un flot continu tandis que je m’avançais lentement vers lui, l’enveloppant, l’étouffant, le noyant sous ma puissance. Des volutes de fumée s’élevèrent dans les airs et de minuscules traits de lumière fondirent sur les spectres. La lumière les engloutit et les anéantit.
Atlas battait en retraite, mais l’une de ses jambes céda sous lui, puis l’autre. Il s’écroula à genoux, et je souris quand je plaçai ma paume sur son visage. Ma poitrine se dilata à mesure que j’absorbais jusqu’à la dernière goutte l’éther contenu dans le corps du Titan, et le feu qui brûlait en moi se changea en brasier incandescent.
Le transfert d’Énergie cessa.
Je retirai ma main et le cordon d’ambre aux reflets blancs s’évanouit peu à peu. Atlas me dévisageait, la bouche grande ouverte. Aux coins de ses yeux suintaient deux filets sombres de sang bleuté scintillant. Sous sa peau, un réseau de veines apparut, éclairé de l’intérieur. La lumière perla sur sa peau, se répandit sur tout son corps.
J’éclatai de rire.
L’écho d’une détonation se réverbéra dans l’atrium dévasté, comme si plusieurs bombes explosaient en même temps. Quand la lumière se dissipa, il ne restait plus d’Atlas qu’une marque calcinée sur le sol de pierre. Je l’observai un long moment jusqu’à ce qu’un gémissement s’élève derrière moi.
Lentement, je me retournai. Des corps éparpillés sur le sol. Voilà donc les choses prostrées que j’avais vues tout à l’heure. Des choses. Insignifiantes. Gémissantes. Qui tentaient de se relever. Ennuyeuses.
D’un pas résolu, je marchai vers elles. Quelque chose bougea sur ma droite. Je tournai la tête. Une créature imposante cherchait à m’attraper. Hercule. Par les dieux, je ne l’aimais pas.
Levant une main, je le projetai en arrière. Mes yeux se posèrent alors sur le sang-pur aux cheveux sombres et aux yeux argentés. Il protégeait quelqu’un. Un filet de sang lui coulait du nez.
Celui-là non plus, je ne l’aimais pas du tout. Je ne me souvenais plus pourquoi, mais je savais que le réduire en bouillie me procurerait la plus grande joie. Je levai la main.
— Seth, non ! s’écria une voix féminine.
Je connaissais cette voix. Elle m’atteignit. Me déconcentra.
— Seth !
Une douleur cinglante me traversa l’avant-bras gauche. Je me retournai, le bras levé, invoquant l’akasha. L’énergie se déploya, virevolta le long de mon bras.
— Seth, chuchota-t-elle.
Sa voix me retint, pénétra en moi et me secoua. L’aveuglante lumière ambrée s’éteignit dans un crépitement. Baissant la tête, je vis deux yeux bleus – Josie. Ma Josie. Je distinguai alors ce qu’elle tenait. Sa main délicate tremblait sur le pieu mince. J’ouvris la bouche, mais aucun son n’en sortit. Mes jambes se dérobèrent sous moi, et Josie lâcha son arme. Je l’entendis cliqueter sur le sol. Puis le silence.
Le néant.
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Lâchant le pieu, je bondis en avant pour tenter de rattraper Seth avant qu’il tombe. J’entourai sa taille de mes bras, mais il était trop lourd. La toxine avait produit son effet, et je n’étais pas assez solide pour soutenir son poids. D’autant que les efforts que j’avais dû déployer pour me relever et marcher jusqu’à lui avaient pompé le peu d’énergie qui me restait.
Je m’effondrai avec lui, percutant le sol sur la hanche. La douleur fusa, mais j’en fis abstraction alors que la tête de Seth rebondissait contre la pierre avec un bruit mat.
Puisant au plus profond de moi, je grimpai sur lui et le fis rouler sur le dos. Ses yeux étaient fermés, ses cils sombres caressaient ses joues dorées. D’une main tremblante, je cherchai son pouls et ravalai un cri de soulagement quand je le sentis battre régulièrement sous mes doigts.
Je n’avais pas la moindre idée des effets du sang de Pégase sur lui. Il pouvait tuer les mortels, pétrifier les Titans et les demi-dieux, mais personne ne m’avait dit ce qu’il ferait à l’Apollyon.
Il était vivant.
Inconscient, mais vivant.
Me redressant péniblement, je m’assis par terre et balayai la pièce du regard. Dans un premier temps, mes yeux se posèrent sur le pieu. « Tu auras besoin de cette toxine, mais pas contre qui tu crois. » Les paroles de Méduse me hantaient. Elle savait. Cette femme savait ce qui allait arriver.
Qui plus est, j’avais déjà vu le Titan Atlas.
Il était apparu dans mes cauchemars. C’était lui qui avait terrorisé mes nuits sans relâche. Comment était-ce possible ? Je l’ignorais, mais il avait trouvé le moyen.
Engourdie, je levai les yeux. Deacon se relevait à grand-peine, tout comme Luke. Les deux garçons avaient l’air d’être passés à travers un mur. Hormis le mince filet de sang qui lui coulait du nez, Deacon semblait indemne. La mâchoire de Luke était couverte d’ecchymoses, conséquence de son combat contre Atlas. Hercule était assis par terre, l’air totalement hébété.
Avec l’aide d’Aiden, Alex se remit debout en chancelant. Aucun des deux ne semblait blessé.
— Comment il a fait ça ? bredouilla-t-elle. Comment ?
Je me gardai de répondre, car j’ignorais comment Seth avait pu puiser en nous tous sans même nous toucher.
Mon regard se posa finalement sur Solos.
— Oh, par les dieux…, murmurai-je en me détournant aussitôt.
Ce qu’Atlas avait chuchoté dans mon rêve la nuit précédente s’était également réalisé. « Creuse une tombe. »
Il était… Je fermai les yeux et me mordis la lèvre jusqu’à sentir le goût du sang. La souffrance explosa dans ma poitrine, étouffant les douleurs physiques qui m’élançaient.
Solos n’était plus.
En le voyant tomber, Seth avait basculé dans le gouffre au bord duquel il devait se tenir depuis le début… sans même que je m’en aperçoive.
Assise entre Seth et le corps de Solos, j’étais paralysée. L’odeur de mort qui flottait était différente de celle qui accompagnait les spectres. Elle était… plus prégnante, plus tangible.
Deacon tomba à genoux à côté de Solos. Il s’apprêta à le toucher, mais ramena ses mains contre lui.
— Solos…, balbutia-t-il à mi-voix. Oh, non. Par les dieux, c’est… c’est tellement injuste.
La mort était toujours injuste.
Alex rejoignit Deacon, les traits déformés par le chagrin, les mains plaquées sur les joues. Elle s’empressa de se détourner puis, au bout d’un moment, elle sembla se ressaisir. Lorsqu’elle nous fit face, son visage était impassible.
— Nous devons l’enterrer avec des pièces, chuchota-t-elle. Pour qu’il puisse monter à bord du bateau qui traverse le Styx. Maintenant.
— Tu as raison, approuva Aiden qui vint s’agenouiller auprès de Solos.
Je vis ses doigts se déplacer sur le visage de la Sentinelle. Oh, mon Dieu… Il lui fermait les yeux.
— Gable ?
Je l’avais complètement oublié, celui-là.
Il sortit de sous l’escalier à pas hésitants. Il n’était pas allé bien loin avant que les choses tournent au vinaigre. Livide, il contemplait le corps sans vie de Solos.
— On… on a un grand terrain. Il y a… euh… des pelles dans le cabanon, près de la piscine.
Aiden se tourna vers son frère et Luke.
— Allez-y avec lui. Veillez à ce qu’il ne lui arrive rien.
Pour une fois, Deacon obéit sans broncher. Jetant un dernier regard à Solos, il se leva et rejoignit le fils de Poséidon. Tremblant, celui-ci les précéda en direction de la cuisine. À la dernière seconde, Deacon bifurqua précipitamment dans le salon et revint un instant plus tard, muni d’une couverture.
— Je ne peux pas le laisser comme ça, expliqua-t-il en s’approchant du corps de Solos.
Avec soin, il étendit la couverture de façon à cacher son visage, son torse et une partie de ses jambes.
Puis Deacon disparut.
Aiden passa une main sous sa lèvre ensanglantée.
— Qu’est-ce qu’on va faire de Seth ?
Soudain figée, je levai les yeux vers lui.
— Il a pris notre éther, déclara Hercule, d’une voix si éraillée que sa gorge semblait tapissée de papier de verre. Personne ne m’avait dit qu’il pouvait faire ça. Personne ne devrait détenir ce pouvoir.
Je me retournai vers Seth. Les glyphes s’étaient effacés de sa peau désormais. Lorsqu’il m’avait regardée, ses yeux n’étaient plus couleur d’ambre, mais entièrement blancs, comme ceux d’un dieu. Les autres l’avaient-ils vu ?
Aiden s’avança vers nous, une dague serrée entre les doigts.
— Il ne s’est pas contenté d’arrêter Atlas. Il… il l’a anéanti. Il a tué un Titan.
Hercule secouait la tête, incrédule.
— C’est impossible.
— Et pourtant…, dit Alex qui se massait la hanche et le thorax en s’approchant des pierres noircies où Atlas avait disparu. C’est bien ce qui s’est passé.
— Ce qui veut dire…, commença Aiden, sans aller au bout de sa pensée.
— Quoi ? le pressai-je en poussant sur mes mains pour me relever. Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Seuls les demi-dieux ont le pouvoir de tuer les Titans, n’est-ce pas ? reprit Aiden en venant se poster derrière la tête de Seth, ce qui ne me rassurait pas. Ou de les renvoyer au tombeau. Mais il n’y a que…
Une fois de plus, il laissa sa phrase en suspens, comme s’il refusait de mettre des mots sur ce qu’il redoutait.
— Le seul être capable d’éradiquer un Titan de cette façon est aussi le seul à pouvoir éliminer l’un des Olympiens, poursuivit Alex à sa place, le teint blême. Et c’est le Tueur de Dieux.
Tout l’air quitta douloureusement mes poumons. Qu’avait dit Méduse, déjà ?
— Mais ce n’est pas possible. C’était toi, le Tueur de Dieux avant… euh… avant que tu te retrouves aux enfers. Ça ne peut pas être Seth.
Son regard se souda au mien.
— Ça ne devrait pas, mais ce qu’il a fait à Atlas, c’est exactement ce que j’ai fait à Arès.
— Mais tu n’es plus connectée à lui, si ? insistai-je.
Je refusais d’adopter leur cheminement, de croire que j’étais passée à côté de l’avertissement qu’on m’avait donné.
— Non, confirma-t-elle en levant les mains. Je ne suis pas dans la tête de Seth, là, tout de suite.
Je fronçai les sourcils.
— Il vient de se passer un truc de dingue, poursuivit-elle en désignant Seth. Mais s’il avait réellement enfreint je ne sais quelle règle céleste pour devenir le Tueur de Dieux, tous les Olympiens auraient dû rappliquer, non ? Ils n’ont pas perdu une minute quand j’ai tué Arès.
— C’est parce qu’ils savaient que tu étais dans leur camp, que tu étais consciente de ce qui arriverait. Ils ne te prenaient pas pour une folle furieuse. Pas comme Seth, ajouta Hercule en reculant prudemment d’un pas. S’il est le Tueur de Dieux, vous pouvez être sûrs qu’ils ne s’approcheront pas de lui. Qui prendrait ce risque ? Il pourrait très bien les tuer un par un.
— Merde, maugréa Aiden.
— D’ailleurs, qu’est-ce qu’on fiche encore là ? Il peut tous nous atomiser en un claquement de doigts ! poursuivit le demi-dieu. Allez, tirons-nous d’ici avant que…
— Il ne va pas nous atomiser, contrai-je, les poings serrés. Arrête de dramatiser.
— Tu n’en sais rien ! répliqua Hercule d’un ton acerbe. Personne ne peut en être sûr. Moi, je propose qu’on prenne l’un de ces pieux bien pratiques et qu’on le lui enfonce dans le…
— Si tu fais ça, je te ligote avec tes propres intestins, le menaçai-je, on ne peut plus sérieuse. Ne t’avise pas de lui faire du mal.
Herc cligna les yeux.
— Waouh. C’est un peu excessif…
— Parce que le poignarder, ça ne l’est pas, peut-être ? rétorquai-je.
Alex s’immobilisa à quelques pas de Seth, n’osant s’approcher davantage.
— Merde… Finalement, ils avaient raison de s’inquiéter.
— Quoi ? questionnai-je, parce que je ne la suivais plus.
— Avant qu’on quitte le Tartare, Hadès nous a prévenus que les Olympiens s’inquiétaient de… de la stabilité de Seth. Apparemment, il a fait un truc qui les a tous paniqués, expliqua Alex, qui grimaça quand ses yeux croisèrent les miens. On a gardé ça pour nous, parce que les Olympiens ont tendance à flipper pour un rien. Ils nous ont demandé de le tenir à l’œil.
— Mais c’est… Ce n’est pas juste, bredouillai-je.
Alex resta silencieuse, mais son regard en disait long. J’y lisais un mélange de pitié et de compréhension.
Je m’apprêtais à leur reprocher de n’avoir rien dit quand je compris ce que Seth avait pu faire pour les mettre en panique.
— Il s’est nourri de moi.
Tous les regards se braquèrent sur moi.
— C’était un accident, expliquai-je tandis que mes yeux tombaient une fois de plus sur le corps de Solos. Les choses ont dérapé, et il s’est nourri de moi, mais il s’est arrêté avant même que je sache ce qui se passait. C’était juste avant votre arrivée. Je l’ai appris il y a… il y a une heure.
Une heure seulement ? J’avais l’impression que des jours entiers s’étaient écoulés.
— Il ne l’a pas fait volontairement, insistai-je – ça me paraissait important. Ça n’excuse en rien son geste, mais je crois… Je sais qu’il se bat contre ça.
— Merde, marmonna encore une fois Aiden, qui semblait vouloir ajouter autre chose, mais se ravisa. Dans l’immédiat, il faut qu’on décide de ce qu’on va faire de lui avant qu’il se réveille.
Aiden s’approcha de la tête de Seth.
— On a… Il y a une chambre forte au sous-sol, déclara Gable, que je n’avais même pas entendu revenir avec les garçons. Les travaux ne sont pas tout à fait terminés, mais il y a quatre murs et une porte blindée que l’on peut verrouiller de l’extérieur.
— Ça fera l’affaire pour l’instant, répondit Aiden avant de se tourner vers Hercule. Prends-le par les pieds.
— Et Solos ? intervint Deacon, dont les yeux rougis revenaient sur la silhouette dissimulée sous la couverture. Il faut qu’on l’enterre.
Luke lui passa un bras autour du cou.
— On va le faire. Mais d’abord, on doit s’occuper de Seth.
Je fis un pas en avant pour m’interposer.
— Attendez. On ne va pas l’enfermer !
Alex me regarda droit dans les yeux.
— Je comprends que ce soit dur, surtout pour toi, mais on n’a pas le choix. On ne sait pas à qui on aura affaire à son réveil. J’espère sincèrement qu’il ira bien, mais on ne peut pas prendre un tel risque.
Ça ne me plaisait pas du tout.
Néanmoins, je comprenais leurs arguments. Les lèvres pincées, j’acquiesçai d’un bref hochement de tête. Tout ce qui survint au cours de l’heure suivante me parut complètement irréel. J’y assistai comme absente, étrangement détachée de tout.
Gable nous conduisit dans un sous-sol en travaux. Il s’approcha d’un mur qui avait l’air tout à fait ordinaire. Pourtant, lorsqu’il pressa sa main au centre, une partie de la cloison pivota, révélant une pièce… qui en contenait une seconde.
— Le mari de ma mère l’a mis ici pour voir si ça rentrait, expliqua-t-il tandis que les garçons déposaient Seth sur un matelas peu épais. Je crois qu’ils ont l’intention d’aménager cette pièce aussi. La salle de bains n’est pas terminée, mais… Bref, ça n’a aucune importance.
Je sursautai lorsqu’une main se referma sur la mienne. C’était celle de Luke.
— Viens avec moi.
Je ne bougeai pas d’une semelle.
— Je sais que c’est dur, continua-t-il doucement. Mais il faut qu’on le laisse ici, au moins pour le moment.
— On ne peut pas le laisser tout seul, objectai-je. Je devrais être avec lui à son réveil.
— Imagine qu’il ne soit pas dans son état normal et qu’il te fasse du mal sans le vouloir… D’après toi, comment il réagirait ? Ça ne ferait qu’aggraver les choses.
Au point où on en était, la situation pouvait-elle encore s’aggraver ? Mais Luke avait raison. Je le suivis docilement hors de la chambre forte, puis à l’étage. Je m’efforçai de ne pas tendre l’oreille quand la porte se referma.
Ensuite, nous sortîmes tous dans le jardin. Cette fois, Aiden et Hercule transportèrent le corps de Solos jusqu’à une bande de terre, à quelques pas de la piscine dessinée par un paysagiste. Finalement, les pelles n’étaient pas nécessaires, car Alex invoqua la terre élémentaire pour creuser une… tombe profonde dans le sol. Je compris alors qu’Aiden avait volontairement envoyé Gable préparer les outils dehors. Il espérait sans doute que se rendre utile lui changerait les idées. C’était bien vu.
Solos fut descendu dans la tombe, une pièce posée sur chacun de ses yeux. Je n’avais jamais assisté à un tel rituel.
Je ne pleurai pas.
Pourtant, j’en avais envie.
Les larmes auraient peut-être soulagé le nœud d’émotions qui m’étreignait la poitrine. Au lieu de quoi je me contentai de regarder les autres combler la fosse, interdite.
— Il recevra l’accueil réservé aux guerriers dans le Tartare, dit Aiden d’un ton solennel, ses yeux argentés anormalement brillants. Il ne manquera de rien.
Ce n’était pas prudent de rester dehors. À l’intérieur non plus, mais que pouvions-nous faire ? Une fois dans la cuisine, Gable éteignit le four, mais l’odeur de brûlé était tenace. Sans que je m’en rende compte, chacun s’éclipsa de son côté, et je fus la dernière à me traîner jusqu’à l’étage. J’avais parcouru la moitié du couloir lorsque j’entendis des voix – celles d’Alex et Aiden.
J’aurais dû continuer mon chemin, mais je m’arrêtai. Je m’approchai sans bruit de la porte pour écouter ce qu’ils disaient à voix basse.
— Je vais appeler Marcus, annonça la voix d’Alex.
— Et moi, je peux invoquer Apollon et lui demander si Héphaïstos peut nous construire une cage, suggéra Herc d’un ton étonnamment réfléchi. Ça devrait l’empêcher de s’échapper.
Depuis l’apparition du Titan, il n’était plus d’humeur à plaisanter.
— Ça m’avait retenue un moment, intervint Alex, mais je n’étais pas encore le Tueur de Dieux, à ce moment-là. Et je crois qu’on devrait tous accepter l’idée que c’est précisément ce que Seth est devenu.
Je n’en croyais pas mes oreilles. Ils envisageaient d’enfermer Seth dans une cage. Une vraie cage, avec des barreaux ?
— L’ennui, c’est qu’on ne peut pas être certains qu’Apollon te répondra à temps, signala Aiden. Il a tendance à se montrer quand ça lui chante, même en cas d’extrême urgence.
— C’est vrai que c’est ennuyeux, admit Herc avant de marquer une pause. Je pourrais retourner sur l’Olympe pour aller le chercher. Ou même Héphaïstos.
— Quoi ? s’étonna Alex. Comment ?
Je n’étais même pas sûre qu’Hercule reviendrait. À l’entendre, il ne tenait pas du tout à rester à proximité de Seth.
— Je n’appartiens pas à ce royaume, et j’ai la capacité de retourner sur l’Olympe… en réunissant certaines conditions.
— Évidemment, marmonna Alex, que j’imaginais lever les yeux au ciel. Et on peut savoir quelles sont ces conditions ?
— Je dois répandre un peu de mon sang sur le point culminant de l’endroit où je me trouve, ce qui est pratique, puisque nous sommes sur des falaises, expliqua-t-il.
Il y eut un instant de silence, puis Aiden répondit :
— Ça m’a l’air assez simple. Tu n’as qu’à le faire maintenant, avant que Seth se réveille.
Mon cœur se serra.
— En fait, je dois attendre le moment exact où le soleil se lève, précisa Hercule. Je ne sais pas trop pourquoi, ce n’est pas moi qui fais les règles.
Alex soupira.
— Mais c’est dans au moins six heures… On ne sait pas combien de temps le sang de Pégase va faire effet sur Seth. Même s’il reste inconscient jusqu’à l’arrivée d’Héphaïstos, on ne peut pas s’attarder ici. Atlas n’est peut-être plus une menace, mais les autres Titans ont dû sentir sa mort. Ils vont forcément contre-attaquer.
— Il faut monter la garde devant la chambre forte. Avec un peu de chance, Héphaïstos pourra nous fabriquer une niche ou quelque chose, conseilla Hercule.
À ces mots, j’écarquillai les yeux. Une niche ?
— Mais si on veut être justes, on ne sait pas comment il se conduira à son réveil. Si ça se trouve, il ne tentera même pas de s’enfuir. Ce sera peut-être un Tueur de Dieux sympathique, après tout.
Hercule était-il vraiment en train de défendre Seth ? Je faillis en tomber à la renverse. Ces deux-là n’étaient pourtant pas partis du bon pied !
— On peut toujours l’espérer, répondit Aiden d’un ton las. Mais on sait d’expérience que lorsque Seth pète un câble, il ne le fait pas qu’à moitié.
Ils n’allaient même pas lui laisser une chance. Il n’avait pas choisi de « péter un câble » pour s’amuser – il avait perdu le contrôle après la mort de Solos. Je bouillonnais de colère. Je m’écartai du mur, prête à leur faire savoir que j’étais là.
— Et Josie ?
C’était la voix d’Alex. Je m’immobilisai brusquement, retenant mon souffle.
— Vous croyez vraiment qu’elle va accepter de le laisser enfermé dans la chambre forte ? Je n’ai rien contre elle, mais… mais elle ne connaît pas le Seth auquel on a eu affaire.
— Je ne pense pas qu’elle irait jusqu’à le libérer. Elle a bien vu la violence dont il était capable. Elle ne mettrait pas tout le monde en danger, contra Aiden. De toute façon, c’est Luke qui surveille sa cellule. Je ne l’imagine pas lui faire du mal, même pour délivrer Seth.
OK. Il n’avait pas tout à fait tort. Je ne voulais faire de mal à personne qui ne le méritait pas, mais j’étais prête à me battre s’il le fallait. Par ailleurs, je n’avais pas l’intention de libérer Seth avant de savoir où il en était, mentalement et émotionnellement. Certes, les choses étaient un peu compliquées entre nous en ce moment, mais ce n’était pas pour autant que j’allais l’abandonner. Non ?
Je ne savais plus quoi penser.
Soudain épuisée, je tournai les talons et regagnai le rez-de-chaussée avant qu’ils découvrent ma présence. Je traversai l’atrium, marchai à l’endroit même où Solos avait perdu la vie. Je n’arrivais pas à me faire à cette idée.
Prenant une courte inspiration, j’avançai d’un pas résolu. Pourquoi avais-je décidé de me rendre dans la bibliothèque ? Je l’ignorais. Être entourée de livres m’apaisait certainement. Leur odeur familière me rassurait.
J’allai m’asseoir sur le canapé disposé face à la fenêtre et me pelotonnai contre l’accoudoir.
Qu’était-il arrivé ?
Par les dieux, j’avais encore du mal à digérer ce qui nous était tombé dessus.
Tout avait basculé. Et, curieusement, j’aurais pu le prédire. Atlas s’était-il infiltré dans mes rêves, ou… ou était-ce autre chose ? Pour l’heure, cela n’avait pas d’importance. Solos n’était plus de ce monde. Il avait suffi d’une fraction de seconde pour qu’il passe de vie à trépas. Une larme roula sur ma joue. Je tentai de me consoler en me rappelant qu’il y avait une vie après la mort, que Solos irait bien. Comme l’avait dit Aiden, on lui réserverait dans le Tartare l’accueil des guerriers. Mais ça ne suffisait pas à soulager ma peine. Parce qu’au fond la mort restait définitive à mes yeux.
C’était la fin.
Le chagrin s’installa, plongeant profondément ses griffes en moi, comme un petit animal sauvage impossible à déloger.
Quant à Seth… Je ne savais même pas ce qui lui arrivait, quelle version de lui je découvrirais à son réveil. Le Seth qui commettait de terribles erreurs mais désirait s’améliorer ? Le Seth qui m’avait présenté des excuses dans la chambre, vulnérable et presque détruit ?
Ou celui qui nous avait tous ratatinés, y compris Atlas ? Il ne s’était pas contenté d’absorber mon éther. Il nous avait tous siphonnés – une chose dont aucun de nous ne le pensait capable. Au fond de moi, j’étais même sincèrement convaincue que, jusqu’au moment fatidique, lui non plus ne s’imaginait pas détenir ce pouvoir.
Je serrai le poing contre ma poitrine et pris une longue inspiration, mais cela ne suffit pas à atténuer la pression qui me comprimait.
J’avais bien fait d’arrêter Seth, j’en étais persuadée. Mais avait-on le droit de le retenir prisonnier dans une chambre forte ? Herc ne tarderait pas à s’en aller et reviendrait bientôt avec un dieu qui saurait comment l’enfermer à double tour. Avais-je tort de penser que c’était injuste ? Je n’en savais plus rien.
En cet instant, j’avais terriblement besoin de… de mon père.
J’aurais voulu qu’il joue son rôle, qu’il me conseille, qu’il m’épaule, qu’il se range de mon côté et me soutienne.
Les yeux fermés, je plaçai le bout de mes doigts sous mon menton.
— Apollon ? murmurai-je dans la pièce silencieuse.
Peut-être ne répondrait-il pas à l’invocation d’Hercule, mais la nuit où je l’avais appelé, quand Hypérion m’avait capturée, il était venu.
Le seul bruit qui se faisait entendre était le tic-tac léger d’une horloge.
— Papa ? tentai-je à nouveau.
Toujours rien.
J’eus beau répéter son nom des dizaines de fois, Apollon ne répondit pas. L’étau qui me comprimait la poitrine se resserra et de nouvelles larmes s’échappèrent. Une à une, elles coulèrent silencieusement, et je fermai fort les paupières. Lorsque l’épuisement eut raison de moi, je n’aurais su dire à qui elles étaient destinées.
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L’expression horrifiée de Josie était la dernière chose dont je me souvenais et la première qui me revint à l’esprit quand j’ouvris les paupières.
Bordel de merde.
J’aspirai de grandes goulées d’air.
Qu’avais-je fait ?
Je sentais encore l’effervescence de l’éther pur bourdonner dans mes veines, électriser toutes mes terminaisons nerveuses et charger chacune de mes cellules de lumière et d’énergie. Ma peau vibrait, mes sens étaient exacerbés.
Mais qu’est-ce que j’avais foutu ?
Quelque chose m’était arrivé.
Ce n’était pas seulement l’éther volé aux autres qui me galvanisait. Toutes les cellules de mon corps avaient été remodelées. Une énergie brute fusait dans mes veines. Je m’étirai le cou de gauche à droite, un sourire se dessinant lentement sur mes lèvres. Je savais ce que je ressentais.
J’étais le commencement et la fin.
Le Tueur de Dieux.
Mon sourire s’agrandit, mais se figea dès que je pris réellement conscience de la chose. Comment ? Comment était-ce possible ? Je vérifiai immédiatement l’état de la connexion qui me liait à Alex : elle était toujours là, mais étouffée, en arrière-plan. Ça n’annonçait rien de bon.
Cet étourdissant halo de puissance qui m’enveloppait menaçait de m’engloutir pour de bon, mais c’était une ivresse ternie, une joie amère qui courait dans mes veines. Les événements précédant le moment où Josie m’avait neutralisé à l’aide de ce fichu poison repassaient inlassablement dans ma tête. Je n’avais pas besoin de fermer les yeux pour revoir le dos de Josie s’arquer à la seconde même où je m’étais connecté avec elle pour me nourrir. Ni de solliciter ma mémoire pour me rappeler la façon dont ses jambes s’étaient dérobées sous elle, dont tous les autres s’étaient écroulés eux aussi.
Je ne pouvais plus nier l’évidence. Plus question de m’imaginer que je pouvais rester près de Josie sans être avec elle, parce que, manifestement, je n’avais pas tenu bien longtemps.
J’étais une menace.
Je le serais toujours.
Surtout pour Josie.
Le pire, dans tout ça, c’était l’expression de son visage – une expression d’horreur, mais dénuée de peur. Elle ne s’était pas sentie trahie, même quand je m’étais nourri d’elle, même quand je lui avais fait du mal.
Honnêtement, je me fichais pas mal du reste de la bande, mais Josie comptait trop à mes yeux.
Je me redressai, remarquant à peine que j’étais étendu sur un fin matelas. Une fois debout, je fis un pas, et mon cœur s’emballa. Une porte blindée se dressait face à moi. Mais où pouvais-je bien être ? Aucune importance. Cette porte ne me retiendrait pas. Les autres le savaient forcément, donc soit ils étaient profondément stupides, soit ils avaient appelé Héphaïstos à la rescousse pour me fabriquer une cage comme celle où Alex avait été enfermée.
Mais aucune cage ne suffirait à me retenir prisonnier. Surtout maintenant.
De toute façon, je ne pouvais pas le permettre. Parce que, quand bien même je me trouverais coincé, sans aucune issue immédiate, Josie était là.
Elle me libérerait.
J’en étais convaincu.
Et je l’anéantirais.
Abattu, révulsé par moi-même, je savais ce que j’avais à faire. Il n’était plus question de tergiverser, de me voiler la face et de mentir à Josie. J’aurais dû réagir dès le jour où je m’étais nourri d’elle.
Je savais que j’étais sur la mauvaise pente – je l’étais depuis le moment où j’avais vu Josie dans l’escalier, à Radford, mais je n’avais rien fait pour y remédier. Désormais, il était temps de prendre les choses en main. Je me fichais de contrarier Apollon ou les autres dieux. Je ferais le nécessaire pour la protéger.
Pour la protéger de moi.
Je m’avançai jusqu’à la porte et me saisis de la poignée. Invoquant le feu élémentaire, je fis fondre le mécanisme intérieur. Devenu inutile, le métal céda. L’acier aurait suffi à empêcher quelqu’un – un mortel – de défoncer la porte, mais il en fallait plus pour m’arrêter. Ils ne pouvaient pas l’ignorer, ce qui signifiait qu’ils avaient forcément posté un garde de l’autre côté.
En mon for intérieur, j’espérais voir Aiden. J’aurais donné cher pour lui botter le cul, histoire de rigoler un peu. Mais quand j’ouvris la porte, je me retrouvai face à quelqu’un d’autre.
À l’autre bout de la pièce, Luke se décolla du mur, prêt à dégainer sa dague en forme de pieu.
— Merde.
Je m’élançai en avant, à une vitesse que même lui, une Sentinelle extrêmement bien entraînée, ne pouvait égaler. La puissance qui déferlait dans mes veines me conférait un sentiment d’invincibilité. Tournoyant sur moi-même, je lui fauchai les jambes d’une balayette. Luke poussa un nouveau juron lorsque je bondis derrière lui. D’un geste précis, je passai un bras autour de son cou et appliquai juste ce qu’il fallait de pression sur sa gorge. Il leva immédiatement les mains, plantant ses doigts dans mon biceps.
— Désolé, mec, dis-je d’une voix grave, particulièrement rauque. Je n’ai rien contre toi.
Luke m’enfonça son poing dans le bras, mais, de ma main libre, je m’emparai de la fine lame trempée dans le sang de Pégase. À la vitesse de l’éclair, je fis glisser la pointe sur son avant-bras.
Le résultat fut immédiat.
Luke s’effondra contre moi, paralysé par le poison. Il s’en remettrait… d’ici quelques heures.
Je le traînai dans la cellule et l’étendis délicatement sur le matelas. Son regard furieux, porteur d’une promesse de vengeance, croisa le mien. L’instant suivant, ses paupières se fermèrent, cédant aux effets de la toxine. Quelque chose me disait qu’il n’aurait jamais l’occasion de mettre cette promesse à exécution.
Le pieu toujours en main, je fermai la porte derrière moi et m’aperçus que je me trouvais dans une autre pièce dérobée. Par les enfers, ils m’avaient relégué dans une chambre forte au sous-sol. En montant les marches vers le rez-de-chaussée, je faillis éclater de rire. Il n’y avait pas un bruit dans la maison. Tout le monde devait s’imaginer que je n’émergerais pas avant un long moment. Raté ! Les prendre par surprise serait un jeu d’enfant, surtout Deacon. Il ne comprendrait même pas ce qui lui arrivait. Étant des demi-dieux, Alex et Aiden me donneraient plus de fil à retordre, mais ils ne faisaient pas le poids face à moi. Je n’aurais aucun mal à…
Je fermai les yeux, la mâchoire serrée. J’avais l’esprit complètement embrouillé, comme si des centaines de voix s’exprimaient en même temps dans ma tête. Il fallait que je sorte d’ici. Alors que je me dirigeais vers la porte d’entrée, je me figeai au beau milieu de l’atrium. Je pris une profonde inspiration et levai les yeux vers le plafond. Je percevais de l’agitation dans l’une des chambres, à l’étage, mais c’est une pièce voisine qui capta toute mon attention – la bibliothèque. Elle y était. Et aussi malsain que ça puisse paraître, c’était seulement grâce à son éther que je sentais sa présence.
Il m’appelait.
Il s’insinuait en moi, enfonçant ses longs doigts dans chaque fibre de mes muscles, et m’attirait comme un appât. Je me mis à saliver.
Des pas se rapprochèrent en provenance de la cuisine. Gable en sortit, ses cheveux noirs ébouriffés, le pantalon froissé.
Mauvais timing pour un en-cas nocturne.
Il me considéra d’un regard ensommeillé.
— Hé, mais tu n’es pas…
Je fonçai sur lui et lui plaquai une main sur la bouche. Je m’apprêtais à mettre la lame en contact avec sa peau, mais le poison le tuerait peut-être. Alors, je déplaçai ma paume pour couvrir sa bouche et son nez, et attendis que ses jambes cèdent sous lui. Je retins sa chute puis le hissai sur mon épaule pour le jeter sur le canapé. Poséidon n’apprécierait sûrement pas mes manières, mais, après tout, j’aurais pu faire pire.
Bien pire, même.
De retour dans l’atrium, je voulais continuer mon chemin vers la porte d’entrée, mais, incapable de me contrôler, je me retrouvai devant la porte de la bibliothèque, me glissai dans la pièce obscure et refermai derrière moi.
En la sentant si proche, mon cœur s’accéléra. J’ignorais si c’était l’éther qui coulait dans ses veines qui m’attirait, ou elle, tout simplement.
C’était les deux.
Mais surtout elle.
Josie était blottie sur le canapé. Même à la pâle lueur de la lune qui filtrait par la fenêtre et baignait le canapé, je remarquai qu’elle portait toujours le short qu’elle avait sur elle la dernière fois que je l’avais vue. Ses cheveux lâchés retombaient sur le côté de son visage et cascadaient sur son épaule, emmêlés avec son bras replié.
Elle était tellement belle…
Il faut que je parte.
Je m’avançai vers elle.
Il faut que je me tire d’ici.
Je m’accroupis à côté d’elle.
Je dois la quitter.
Je tendis la main, effleurant ses lèvres du bout des doigts. Elles s’entrouvrirent lorsqu’elle prit une légère inspiration, puis, une seconde plus tard, elle se réveilla. Ses paupières aux cils fournis se mirent à papillonner, puis révélèrent ses yeux d’un bleu profond.
Nos regards se rencontrèrent, se soudèrent l’un à l’autre. Dans ses yeux, je lus d’abord de la surprise, puis du soulagement, et cette vision me brisa en deux.
— Je suis désolé, dis-je, répétant mes dernières paroles avant l’assaut du Titan.
— Seth, murmura-t-elle, une main tendue vers moi.
J’ignore si c’était le soulagement que j’avais vu dans ses yeux, malgré ce que j’avais fait, ou sa façon de prononcer mon nom en tendant la main, comme s’il s’agissait d’une bénédiction, mais je perdis toute retenue.
En dépit du bon sens, je fondis sur elle en moins d’une seconde.
Je me détendis, posai mes deux mains sur ses joues et lui inclinai la tête en arrière. Il n’y avait aucune douceur, aucune tendresse dans le baiser que je lui donnai. Après un sursaut de surprise, elle s’agrippa à mes épaules, ses petits ongles plantés dans ma peau à travers mon tee-shirt. Lorsque je lui mordillai la lèvre inférieure, elle s’ouvrit à moi dans un faible gémissement. Je savourai sa bouche, m’en emparai, mes mains descendirent sur sa gorge, puis le long de ses bras. Je ne réfléchissais plus. Mon cerveau s’était complètement déconnecté. Tous mes sens étaient focalisés sur le contact de sa peau, l’expression de son regard, et sa façon de répéter mon nom.
Je me noyais en elle.
Mes doigts trouvèrent le bas de son tee-shirt et je tirai sur le tissu pour le remonter. Nous nous séparâmes juste assez longtemps pour faire passer le vêtement par-dessus sa tête, puis tous les autres suivirent dans la hâte : mon tee-shirt, son short, le mien, tout le reste. Il ne restait plus aucun obstacle entre nos mains et nos corps.
Je l’enjambai et m’allongeai contre elle, mon poids la pressant contre le canapé. Josie n’hésita pas une seule seconde. Aucune question, aucune réserve. Elle enroula l’une de ses jambes autour de la mienne. Ses mains descendirent dans mon dos, jusqu’à mes fesses, qu’elle empoigna pour me rapprocher d’elle, nos poitrines en contact étroit. En sentant ses petits tétons durcis frotter contre ma peau, je faillis perdre la tête. Dans la pièce, l’écho de ses doux gémissements se mêlait aux miens, plus rauques.
Je ne devais pas faire ça. C’était trop risqué. Je n’avais plus aucun contrôle sur mes émotions. Aucune retenue. Il me suffirait d’une seconde d’égarement pour me nourrir d’elle, absorber son éther, lui infliger précisément ce que les Titans comptaient lui faire subir.
Mais sa façon d’onduler contre moi, de pousser son bassin, le contact de sa moiteur contre mon membre me poussèrent à continuer, jusqu’au point de non-retour. Plongeant les doigts dans mes cheveux, elle m’agrippa le bras de l’autre main.
— Je t’aime, me chuchota-t-elle à l’oreille alors que je me positionnais entre ses cuisses. Je t’aime, Seth.
Ces quelques mots me transpercèrent de part en part. Je ne les méritais pas. Je ne la méritais pas, mais j’avais besoin de m’abîmer en elle, de la sentir une dernière fois. Ensuite, le souvenir de cette union devrait m’accompagner jusqu’à ce que les dieux m’imposent leur châtiment. Glissant une main entre nous, j’empoignai ma queue. Un grognement m’échappa lorsque je la sentis, prête et glissante, contre mon gland. Il n’y avait aucun obstacle entre nous.
Je ne m’arrêtai pas.
Josie ne m’arrêta pas non plus.
C’était irresponsable, risqué, totalement stupide. Mais quand je m’enfonçai en elle en savourant chaque centimètre, sans la moindre barrière pour nous séparer, je me sentis foudroyé, frappé jusqu’à la moelle.
Jamais. Jamais je n’avais éprouvé une telle sensation.
Fiché en elle, j’observai Josie. Son long cou exposé, ses lèvres rouges et gonflées, ses paupières mi-closes. Sa respiration était rapide et profonde. Elle fit courir une main tremblante sur mon torse.
Ses caresses… C’était trop.
Je lui saisis le poignet pour l’immobiliser au-dessus de sa tête, loin de moi. Ses yeux s’écarquillèrent quand je capturai l’autre pour le joindre au premier. D’une main, je les rassemblai, puis empoignai sa hanche arrondie.
— Seth, murmura-t-elle.
Je la pénétrai jusqu’à la garde. Elle rejeta la tête en arrière en exhalant un gémissement capiteux qui faillit me faire lâcher prise sur-le-champ.
Une danse effrénée s’ensuivit.
Tout mon corps coulissait contre le sien, en elle, tandis qu’elle tentait désespérément de dégager ses bras. Elle avait envie de me toucher. Par les dieux, Josie adorait me toucher, mais je continuai à la pilonner sans lâcher prise. Je sentis monter sa jouissance une seconde avant qu’elle explose. Son bassin se souleva subitement, son dos se cambra, et ses pupilles se dilatèrent dans ses yeux bleus écarquillés.
Elle se mordit la lèvre pour étouffer un cri. Elle explosa autour de moi, me comprimant dans l’étau de ses muscles, et je lâchai un râle sans cesser ma chevauchée jusqu’à ce qu’elle retombe sur le canapé.
Je n’en avais pas fini avec elle.
Je me retirai, lui lâchai les poignets et, l’empoignant par la taille, je la retournai sur le ventre. Je me positionnai au-dessus d’elle, pressai mon torse contre son dos, puis glissai un bras sous son ventre pour soulever ses hanches. Je la pénétrai d’un coup, à deux doigts de décharger tant elle était serrée.
Mes mouvements perdirent toute cadence. Mon bassin s’emboîtait contre le sien à grands coups de boutoirs frénétiques, comme si j’essayais de m’enfoncer si profondément en elle qu’il me serait impossible d’en ressortir, jusqu’à ce que nos deux corps ne fassent plus qu’un. Elle était si serrée, si lubrifiée… Parfaite.
Une pellicule de sueur nous recouvrait la peau. Le claquement moite de nos corps qui s’entrechoquaient m’amena au bord du gouffre. Abandonnant sa taille, je trouvai son centre névralgique et la massai jusqu’à ce qu’elle se contracte à nouveau autour de moi.
Un puissant orgasme, brut, dévorant, déferla le long de ma colonne vertébrale et détona dans ma tête tel un feu d’artifice. Son intensité était telle que j’en eus le souffle coupé, tous mes sens accaparés. À la toute dernière seconde, je me retirai et enveloppai Josie de mes bras. J’éjaculai, blotti contre elle, le visage enfoui dans son cou. Pendant ces quelques précieux moments, alors que nos rythmes cardiaques ralentissaient peu à peu et que nos corps se détendaient l’un contre l’autre, le monde s’évanouit.
Josie tourna la tête de côté.
— Seth, murmura-t-elle avant de laisser s’écouler quelques instants. Est-ce que… est-ce que ça va, maintenant ?
Je fermai les paupières. Tout allait s’arranger. Je répondis d’une voix éraillée, dénuée d’émotions.
— Oui.
Sous moi, le corps de Josie se tendit, puis elle me jeta un regard inquiet par-dessus son épaule.
— Il faut qu’on parle, Seth. Ils racontent que tu es…
— Chut, murmurai-je en nous faisant basculer sur le flanc, mon bras toujours enroulé sur sa taille, mon corps plaqué contre son dos. Tout ce que je veux, pour le moment, c’est te tenir contre moi. Tu veux bien ? On… on parlera plus tard.
Elle se raidit contre moi un instant.
— C’est promis ?
— Oui, promis.
C’était un mensonge, qui ne faisait que s’ajouter à la liste de mes innombrables conneries. Cependant, elle se pelotonna contre moi, la joue plaquée contre mon torse, cramponnée à mon bras de ses deux mains. On aurait dit qu’elle cherchait à me retenir, qu’elle avait déjà deviné, inconsciemment, ce qui allait suivre.
Je la tins dans mes bras jusqu’à ce qu’elle se rendorme.
Jusqu’à ce que je ne sois plus sûr de pouvoir m’en aller.
Jusqu’à ce que me séparer d’elle devienne une véritable torture.
Penché au-dessus d’elle, je l’observai en détail. D’une main tremblante, j’écartai les longues mèches humides plaquées sur sa joue. Je m’efforçai de graver dans ma mémoire chaque centimètre de son visage. L’arc naturel de ses sourcils, la hauteur de ses pommettes, ses lèvres pleines et rondes.
Je déposai sur sa joue un baiser léger comme une plume, puis plus bas, dans son cou, sur la cicatrice estompée, souvenir du démon rencontré aux alentours de Saint-Louis. Même si je ne le méritais pas, même si je n’en étais pas digne, je prononçai alors les mots les plus sincères qui aient jamais franchi mes lèvres.
— Je t’aime.
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Lorsque j’ouvris les yeux, j’étais étendue sur le flanc, seule dans la lumière de l’aube. La porte de la bibliothèque était fermée. Avais-je rêvé la venue de Seth ? Ce n’était pas impossible. Il m’était parfois apparu dans des rêves d’une netteté surprenante et, alors que me sens se reconnectaient un à un, les événements de la veille me semblaient nimbés d’une étrange aura irréelle.
Je baissai les yeux.
Étant donné que j’étais nue sous la couverture, il était peu probable que nos ébats n’aient été qu’un rêve. Et si ça n’avait pas suffi, l’humidité entre mes cuisses confirmait que c’était bien réel.
Mais Seth n’était plus là.
La couverture remontée sur la poitrine, je me redressai. Quand je posai les pieds au sol, le mouvement m’arracha une grimace. Ce que nous avions fait – ce qu’il avait fait – sur ce canapé, c’était… Waouh. J’en étais encore toute tremblante.
Mes vêtements étaient soigneusement empilés sur le sol, comme si Seth les avait pliés pour moi. Bizarre. L’estomac noué, je regardai la porte de la bibliothèque.
« Je t’aime. »
L’écho de sa voix résonnait dans mes pensées. Mon cœur eut un raté. Jusque-là, il ne m’avait jamais déclaré ses sentiments, mais j’étais sûre d’avoir entendu ces mots. Je n’avais pas pu inventer une déclaration si authentique, si lourde d’émotions. Mais où pouvait-il bien être ?
D’ailleurs, était-il sorti tout seul de la chambre forte cette nuit, ou l’avait-on libéré ? Et si c’était le cas, pourquoi ne serait-on pas venu me prévenir ? Je fermai les yeux, la gorge serrée. Non, personne n’avait délivré Seth, pas après ce que j’avais entendu la veille de la bouche d’Herc et des autres. Ils avaient l’intention d’appeler Héphaïstos, et ils étaient persuadés que Seth était devenu le Tueur de Dieux.
Seth s’était libéré par ses propres moyens.
« Tout ce que je veux, c’est te tenir contre moi. »
Gagnée par un mauvais pressentiment, je ramassai mes vêtements et me rhabillai – il n’était pas question que je déambule dans la maison seulement enveloppée d’une fine couverture. En dehors de Seth, je doutais que quiconque ait envie de voir ça.
« On parlera plus tard.
— C’est promis ?
— Oui, promis. »
Une torpeur glaciale se répandit en moi. Nous n’avions pas fini de nous expliquer, avant l’apparition du Titan. Il devenait de plus en plus urgent de régler les choses entre nous.
Une fois habillée, je me dirigeai vers la porte et la trouvai verrouillée. L’appréhension m’envahit à nouveau. Je débloquai la poignée et sortis dans l’atrium éclairé. Des bruits de pas me parvinrent depuis l’étage et, quand je m’avançai, la porte située de l’autre côté de la pièce s’ouvrit.
Alex déboula, une dague du Covenant serrée dans sa main.
La tension qui déforma ses traits lorsqu’elle me vit me fit l’effet d’une douche glacée. J’en étais sûre. Au fond de moi, je savais.
— Tu sais où il est ? demanda-t-elle en me rejoignant à grands pas.
Tous les muscles de mon corps se tétanisèrent. Sans réponse de ma part, elle s’arrêta devant moi.
— Aiden vient de trouver Luke évanoui dans la pièce où on avait enfermé Seth, et Gable était dans le même état au salon. Seth a disparu.
— Oh, mon Dieu, murmurai-je en prenant appui contre le mur.
Ce dont je me doutais déjà se changea en évidence. La ferveur avec laquelle il m’avait prise, l’émotion dans sa voix, son refus de parler de nous, ce « je t’aime » doucement murmuré… Oh, mon Dieu ! Qu’avait-il fait ? Je me résignai à croiser le regard d’Alex.
— Il ne leur a pas fait de mal, dis-je.
Elle secoua brièvement la tête.
— Il a dû prendre le poignard de Solos, celui qui a été trempé dans le sang de Pégase. Il ne leur a pas fait de mal, non, mais il faut qu’on le retrouve. Est-ce que tu sais où il est ?
Ce n’était pas une question que je lui avais posée, mais Alex était sur ses gardes – elle se méfiait de Seth depuis la seconde où elle avait posé le pied dans l’Université du Covenant. Aiden aussi, et Seth s’en était rendu compte. Rien de tout ça ne l’avait aidé à se dépêtrer du conflit intérieur qui le rongeait.
Me décollant du mur, je contournai Alex.
— Il n’est plus là.
— Oui, répondit-elle en se tournant vers moi. Il…
— Il est parti.
Le souffle tremblant, je fis un pas en avant et vacillai sous la pression qui me tenaillait la poitrine.
— Mon Dieu.
Alors, Seth l’avait vraiment fait.
Alex me prit par le bras.
— Ça va, Josie ?
Je me dégageai et fonçai vers la porte l’entrée. Je l’ouvris à la volée, Alex sur mes talons, puis me précipitai sous le porche de pierre où je me figeai pour fouiller l’allée du regard.
L’un des véhicules avait disparu.
Abattue, je laissai retomber mes mains le long de mon corps. Il était vraiment parti. Avec une voiture, il avait des heures d’avance sur nous, et je doutais qu’il ait l’intention de rester en Californie du Sud.
— Merde, maugréa une voix. Il a pris la bagnole !
Deacon ? Je ne l’avais pas entendu arriver.
Quelque chose se fissura dans ma poitrine.
Tournant les talons, je rentrai dans la maison et filai sans m’arrêter, même lorsque Alex cria mon nom. J’avais besoin d’espace, de réfléchir quelques minutes. De rester seule.
Dans l’escalier, je croisai Aiden. Il me dit quelques mots, dont je ne compris pas le sens. À l’étage, je m’engouffrai dans la chambre que Seth et moi étions censés partager. Comme en pilote automatique, je me déshabillai, abandonnant mes vêtements sur le sol près du lit. Dans la salle de bains, je fis coulisser la porte de la cabine de douche et ouvris à fond le robinet d’eau chaude. J’attendis que la pièce se remplisse de vapeur avant de me placer sous le jet d’eau brûlante, les bras pendant mollement le long du corps.
La tête baissée, les yeux fermés, je restai sans bouger pendant ce qui me sembla durer une éternité, jusqu’à ce que la vague d’émotions qui montait dans ma gorge se brise enfin et que les larmes me montent aux yeux. Elles coulèrent enfin librement et ne s’arrêtèrent plus avant un très long moment.
Tout était parti en vrille et Seth m’avait enfin avoué qu’il m’aimait.
Puis il m’avait quittée.
 
Même si Luke avait expliqué que Seth ne l’avait pas blessé, et qu’il avait même semblé le neutraliser à contrecœur, l’atmosphère dans le salon était tendue. Même chose pour Gable, qui était à présent retranché dans sa chambre. Tout cela ne changeait rien au résultat.
Assise sur le canapé à côté d’Alex, j’écoutais les autres débattre de la suite des événements. Alex et Aiden voulaient continuer jusqu’au Canada pour aller chercher la fille de Déméter et laisser Herc se charger de notre fugitif à son retour. Deacon et Luke ne disaient pas grand-chose, et personne ne me demanda mon avis.
C’était sans doute pour le mieux, car j’avais passé le plus clair de la journée dans un état de léthargie mentale, rongée par les remords. Je n’aurais jamais dû les laisser enfermer Seth dans cette pièce, ou du moins, pas tout seul. Mon instinct m’avait soufflé de rester avec lui, mais j’avais consenti aux recommandations des autres sans protester. J’avais fait preuve de faiblesse et je l’avais laissé tomber.
Je n’étais déjà pas très fière de l’avoir frappé quand il m’avait avoué ce qu’il avait fait. Bien sûr, il le méritait, mais je n’avais rien dit non plus lorsqu’il s’était excusé et m’avait demandé si c’était fini. À ce stade, mon unique option était d’aller de l’avant. Mais pas sans lui. Non, jamais sans lui.
Où pouvait-il bien être, et quelle était sa destination ? Je m’étais creusé la cervelle toute la matinée et l’après-midi, m’accrochant à ce mystère pour ne pas sombrer dans une spirale infernale. Parce qu’au fond, j’étais à un cheveu de me jeter à plat ventre sur le lit et de sangloter jusqu’à ce qu’il ne reste plus une seule larme dans mon corps.
— Donc, ça ne vous dérange pas du tout de laisser Herc s’occuper de Seth ? questionna Deacon, adossé contre la cheminée qui ne devait pas servir souvent. On l’oublie, si je comprends bien ?
— Non, on ne l’oublie pas, répondit Aiden, mais nous devons localiser les demi-dieux restants avant les Titans. Atlas est peut-être sorti de l’équation, mais pas les autres.
— Moi, je pense qu’on ferait mieux de retrouver Seth, contra son frère. On va avoir besoin de lui quand ils reviendront à la charge, surtout qu’il a plein de superpouvoirs, maintenant. Je ne veux pas que qui que ce soit d’autre… connaisse le même sort que Solos.
— Moi non plus, admit Alex, qui tortillait nerveusement son épaisse masse de cheveux. Il n’empêche que nous avons besoin des autres demi-dieux pour vaincre les Titans.
— Je suis d’accord, intervint Luke, mais on a aussi besoin de Seth. Il va nous falloir un maximum de puissance de feu, et, manifestement, il détient la puissance ultime.
— Mais…, protesta Alex avant de me jeter un regard prudent.
Ses épaules se raidirent et elle sembla choisir ses mots avec précaution.
— Je ne suis pas sûre que Seth nous sera très utile dans l’immédiat.
Deacon fit la moue.
— Bon, puisque c’est comme ça, je vais dire à voix haute ce que tout le monde pense tout bas.
Son frère haussa un sourcil.
— Ce qu’aucun de vous n’ose dire, c’est que vous soupçonnez Seth d’être repassé du côté obscur de la Force, je me trompe ? Vous pensez qu’il est shooté à l’éther et qu’il risque à nouveau de tuer tout ce qui bouge. Au fond, c’est ça que vous sous-entendez, affirma-t-il, les yeux plissés. Sauf que Seth n’a pas fait de mal à Luke ni à Gable, il s’est contenté de les immobiliser. Et vous savez tous très bien qu’il aurait pu leur faire très mal, voire pire, s’il l’avait voulu.
Deacon marqua une pause et se tourna vers moi. Un peu plus tôt, je leur avais raconté que Seth était venu me voir avant son départ. Bien sûr, je n’étais pas entrée dans les détails, parce qu’ils n’avaient pas besoin de tout savoir, mais je leur avais dit qu’il m’avait paru normal, ce qui était la vérité. Sans surprise, Alex et Aiden m’avaient regardée comme si j’avais perdu la tête, puisque je n’avais prévenu personne que Seth s’était libéré.
— Il n’a pas fait de mal à Josie non plus, poursuivit Deacon. Il ne s’est pas nourri d’elle. Il est juste resté avec elle jusqu’à ce qu’elle s’endorme, lui a dit au revoir et puis il est parti. C’est le genre de trucs que ferait un Apollyon meurtrier hors de contrôle assoiffé d’éther, selon vous ?
— Essaie de le dire très vite, plaisanta Luke à mi-voix.
— Il a pété un câble à cause de ce qui est arrivé à Solos. On ne peut pas vraiment le lui reprocher, si ? Aucun de nous n’a été blessé. Moi, je dis qu’il faut qu’on le retrouve, insista Deacon, le menton levé. Avant qu’il bascule vraiment du côté obscur et se mette à faire sauter des îles ou je ne sais quoi.
Je me raidis. Que venait de dire Deacon ? Faire sauter des îles ? Évidemment, les îles ! Je battis des paupières. Seth comptait-il vraiment rentrer chez lui ? Il n’y avait pas remis les pieds depuis son transfert au Covenant, en Angleterre, quand il était encore adolescent, mais il en avait parlé… Seulement une fois, certes. Mais pour qu’il évoque cet endroit, où il n’avait aucun souvenir heureux, c’était forcément important. Je me trompais peut-être sur toute la ligne, mais c’était une possibilité bien réelle… La maison de sa famille était entourée d’arbres et de sable. Il y serait seul, loin de tout. Mais serait-il parti aussi loin, à l’autre bout du monde ? Aurait-il pris une décision aussi extrême ?
Oui, j’en étais sûre. Appelez ça une intuition, mais j’en étais fermement convaincue.
Je me levai d’un bond, possédée par cette idée. Tous les regards se braquèrent sur moi.
— Je crois que je sais où il est allé, annonçai-je. Je peux le retrouver. Je vais le retrouver, ajoutai-je, armée d’une détermination à toute épreuve.
— Où ? demanda Luke, attentif.
Je balayai la pièce du regard, puis relâchai lentement mon souffle.
— Je crois qu’il est allé dans l’archipel des Cyclades.
— Quoi ? s’étonna Alex, incrédule.
— C’est là qu’il est né, et sa maison s’y trouve encore. Je ne peux pas vous expliquer comment je le sais, je ne le sais pas d’ailleurs, mais j’en mettrais ma main à couper. C’est là qu’il est allé.
Aiden détourna les yeux et croisa les bras. Son regard argenté étincelait. Sans qu’il prononce le moindre mot, je compris que ce plan ne lui plaisait pas du tout. Mais ce n’était pas mon problème.
Deacon jeta un coup d’œil interrogateur à Luke, qui hocha la tête.
— Tu peux compter sur nous.
Son frère aîné plissa les yeux.
— Je ne suis pas sûr que ce soit très avisé. Tu l’as vu, tu ne peux pas nier qu’il est instable…
— J’ai aussi vu comment il s’est comporté depuis qu’il est revenu parmi nous, souligna Deacon. Donc je pense que ma décision est totalement avisée.
Alex déplia la jambe et ses épaules se soulevèrent alors qu’elle prenait une profonde inspiration.
— Je suis d’accord avec Aiden.
— Quelle surprise…, marmonna Deacon. Est-ce que ça t’arrive de ne pas l’être ?
Aiden poussa un grognement.
— Euh… tout le temps ?
Alex lui lança un regard noir, puis se tourna vers moi.
— Je sais que tu as vu une autre… facette de Seth. Mais tu ne sais pas de quoi il est capable…
— Parce que toi, tu le sais ? ripostai-je sans vraiment réfléchir, parce que, bien sûr, elle le savait.
— Oui, répondit-elle d’un ton mesuré, confirmant ce que je savais déjà. Nous savons tous de quoi il est capable. Sauf toi. Je ne dis pas ça pour être désagréable, mais c’est la vérité. Seth peut être – et il est – extrêmement dangereux, même dans ses moments calmes. Mais maintenant qu’il est devenu un Tueur de Dieux, certainement accro à l’éther, c’est encore pire. Tu n’imagines même pas à quel point.
L’irritation me picota la base du crâne, et le bruissement des papiers posés sur le bureau rompit le silence.
— Il a changé, maintins-je.
Alex ouvrit la bouche, mais je ne la laissai pas parler.
— C’est vrai, Alex. Il n’est plus l’Apollyon manipulé par Lucien et Arès, celui qui a causé la mort de tous ces gens, qui acceptait de jouer les seconds rôles.
Le silence s’abattit sur la pièce. On aurait pu entendre une mouche voler. Alex tressaillit, mais je repris la parole d’un ton incisif.
— Je ne prétends pas qu’il faut tout lui pardonner, ni qu’il est devenu parfait. Ce serait faux, je le sais bien. Mais c’est Seth, et on ne peut pas le définir uniquement par la moitié de ce qu’il a fait. C’est une personne à part entière, et je ne veux plus qu’on parle de lui en l’appelant le « Tueur de Dieux », comme s’il n’était rien d’autre. Il est bien plus que ça. Il a besoin d’aide et, parce que je l’aime – parce que je suis amoureuse de lui –, je n’ai pas l’intention de le laisser tomber, poursuivis-je en regardant tour à tour Alex et Aiden. C’est un principe que vous devriez pouvoir comprendre, tous les deux, non ? Vous vous êtes toujours soutenus. Quoi qu’il arrive.
— Rien à ajouter, murmura Deacon.
— Ce n’est pas la même chose, Josie, protesta Aiden.
— Bien sûr que si ! insista son frère, agacé, un éclat brillant dans ses yeux d’argent. Tu n’as jamais laissé tomber Alex, et pourtant elle voulait nous tuer. Nous non plus, d’ailleurs. Alors, pourquoi on abandonnerait Seth ?
Les lèvres pincées, Alex vint se poster près d’Aiden. Côte à côte, ils étaient impressionnants.
— On ne vous demande pas de l’abandonner.
— Ah non ? Parce que moi, j’ai l’impression que vous ne voyez aucune objection à laisser Herc le capturer. Et pourquoi vous voulez l’enfermer dans une cage ? m’emportai-je.
Les papiers frémirent à nouveau, et je m’efforçai de me calmer.
— Si mon père ou les autres dieux le considèrent réellement comme une menace, leur priorité sera de trouver un moyen de…
Je m’interrompis, la gorge nouée.
— Ils chercheront un moyen de le détruire. Voilà à quoi servira cette cage, à le retenir prisonnier jusqu’à ce qu’ils trouvent comment l’éliminer. Vous ne vous contenterez pas de le laisser tomber, vous les aiderez à l’assassiner.
— Ce n’est pas ce que je souhaite, objecta Alex, les poings serrés. C’est peut-être difficile à croire, mais moi aussi je tiens à Seth.
Une onde de chaleur m’inonda la poitrine. Ça ne me plaisait toujours pas d’entendre ça. Pas du tout du tout.
— Je tiendrai toujours à lui, ajouta-t-elle en soutenant mon regard. Mais il y a des Titans en liberté qui gagnent en puissance. Et s’ils parviennent à entrer sur l’Olympe, c’en est fini de nous. Notre priorité, c’est de réunir les demi-dieux.
— Si on veut vaincre les Titans, on va avoir besoin de l’aide de Seth, insistai-je, à deux doigts de taper du pied. De toute façon, vous savez déjà où se trouve la fille de Déméter. Vous n’avez qu’à aller la chercher avec Herc, tous les deux. Pendant ce temps-là, Deacon et Luke peuvent continuer à chercher les autres.
Je reculai d’un pas et serrai les poings à m’en faire mal aux jointures.
— Franchement, je me fiche pas mal de ce que vous ferez. Je n’ai pas besoin de votre bénédiction ou de votre permission, dis-je aux deux demi-dieux. Et si vous avez un peu de jugeote, vous n’essaierez pas de m’arrêter. Donc il vous reste deux options : soit vous m’aidez, soit vous restez en dehors de mon chemin.
Luke poussa un sifflement admiratif.
— On fera tout ce que tu voudras, dit-il. Il est hors de question qu’on l’abandonne.
J’attendis.
En vérité, Alex et Aiden étaient tous les deux très balèzes. Ils n’arriveraient peut-être pas à m’arrêter, mais j’aimais autant qu’ils n’essaient pas. Davantage d’éther coulait dans mes veines, mais ils étaient bien plus doués que moi pour faire usage de leur force physique. J’avais besoin qu’ils soient dans mon camp. Pas qu’ils s’empressent de révéler à Herc ou à mon père où pouvait se trouver Seth. Mais si je n’arrivais pas à les convaincre…
— Je suis prête à tout pour protéger Seth, repris-je d’une voix sourde.
Ils me toisèrent tous deux du même regard grave. Ils saisissaient parfaitement le sens de mes menaces.
— Tout.
— En admettant qu’il se rende bien là où tu penses et que tu le retrouves, reprit Aiden, qu’est-ce qui se passera s’il n’est plus… plus le même, Josie ?
Une bouffée d’air glacé me transperça la poitrine, me rappelant le contact d’Hypérion. Je frissonnai. Pour l’instant, il n’était pas question d’y réfléchir, d’envisager la possibilité que Seth soit désormais perdu. Je refusais de l’envisager, parce que j’étais capable de l’atteindre. Et de l’aider.
— Ça n’arrivera pas, Aiden.
Il détourna les yeux, la mâchoire crispée. Un silence interminable s’abattit entre nous. Mes épaules se tendirent. Je m’attendais à de nouveaux arguments.
— D’accord, dit finalement Alex en prenant la main d’Aiden, qui la serra en retour. On est avec vous.
Un sourire étira les lèvres de Deacon.
À côté de lui, Luke releva le menton, sans un mot.
Aiden hocha la tête, puis déposa un baiser sur la joue d’Alex.
— Tu as raison, dit-il au bout d’un moment, pointant son regard argenté sur moi. On a une dette envers Seth. On lui doit bien ça.
Je lâchai un très long soupir, à la fois de triomphe et d’épuisement. Je n’avais le temps de me laisser aller ni à l’un ni à l’autre, car j’avais besoin de toutes mes forces et de toute ma volonté. Parce que j’allais chercher Seth et que je n’aurais pas de répit tant qu’il ne serait pas à sa place.
Auprès de moi.
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